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« ce qui regarde le «ervice <le mon Père ? mais ils ne 
tt comprirent point ce qu'il leur disait 5 il alla ensuite 
«avec eux, etc. » (Evangile S. Luc, chap. IL) 

Les figures de ce tableau , le seul que le Musée 
possède de François Fourbus le père, sont à-peu- 
près de grandeur naturelle , et dessinées avec beau* 
coup de soin. Les caractères sont variés, et d'une 
grande vérité. Chaque tête parait offrir un portrait. 
Les draperies sont amples et légères , et assez biea 
ajustées , relativement au goût et au style de ce 
maitre. Il jr a de la sécheresse dans l'exécution ; mais 
le coloris en est fin et suave. Les teintes des dra- 
peries ne sont pas assez rompues, et produisent ua 
manque d'harmonie qui cependant n'a rien de dur 
ni de très-désagréable , parce que le ton local est 
généralement atténué. L'œil se repose volontiers sur 
cette composition, dont chaque partie est traitée avec 
beaucoup d'exactitude et de simplicité , et dont l'effet 
est très -lumineux. Cependant la lumière y est trop 
également répandue. 

Ce tableau ornait précédemment une des chapelles 
de l'église cathédrale de S.-Bavon, à Gand. 

Trois peintres se sont distingués sous le nom de 
Fourbus. Le plus ancien des trois , Fierre Fourbus 
( père de François , dont il s'agit dans cet article ) , 
peintre et ingénieur, était né à Gouda en Hollande. 
On connaît de lui plusieurs tableaux d'autel , et quel- 
ques portraits qui lui acquirent de l'estime. Il mourut 
vers Tan i583. On ne voit aucun de ses ouvrages au 
Musée Napoléon. 

( La suite à l'article diaprés. ) 
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Planche troisième, -— Le Christ mort entre les bras 
de son père; Tableau de la Galerie du Musée ^ 
par Rubens. 

Le Chriftl mort , est posé sur let genoux de Dieu 
le père. A ses cotés , sont deux Anget-ienant let ins^ 
trumens de lia Passion. 

Sous le rapport d'une forte eaFpression , de la touche 
et du coloris, de tableaur est bieii digne du pindBau 
de Rubensj maisja figure 4* Chnsty vue en raccourci; 
celle du Père éternel , dont on ne voit que la partie 
supérieure, affaissée sous âe& draperies lourdes , pré- 
sentent un aspect désagréable- et nuisible à l'intérêt* 
d'une scène aussi pathétique. Le& têtes n'ontnihoblesise 
ni beauté, et les nus manquent de grâce et d'élé- 
gance. On croirait que le peintre n'a pas eu -d'autre 
intention que de se montrer habile à vaincre les diffi- 
cultés. En effet, le raccourci de la figure principale 
est parfaitement senti. C'est le principal mérite de 
ce morceau , dont la composition semble être plutôt 
un tour de force vivement conçu et exécuté, que la 
pensée^ d'un homme de génie pénétré de la dignité 
de son sujet. 

Fin de la notice sur les Fourbus, 

François Pourbus , auteur du tableau de Jésus-Christ 
eu milieu des Docteurs , dont la pioche précédente 
offre le trait, était fils 'de Pierre Pourbus. Il naquit 
à Anvers vers l'an 1 640 , et montra dès son jeune 
âge , les plus heureuses dispositions pour la peinture. 
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Il fut d'abord élève de son père , passa ensuite à 
l'école de Franc Flore , qui jouissait alors d'une grande 
réputation , et les surpassa tous deux pour la frai* 
cheur et la légèreté du coloris. Il excella à peindre 
les animaux et les passages , et eut du succès dans 
les sujets d'histoire et le portrait. 

François Fourbus avait épousé en premières noces 
la fille de Corneille Flore, frère de Franc Flore. Il 
se maria une seconde fois lorsqu'il se préparait à 
visiter les chefs-d'œuvre d'Italie. On regrette qu'il 
n'ait pas fait ce voyage, où il eut acquis une plus 
grande manière , un dessin plus correct. En général, 
il manque de chaleur. 

François Fourbus mourut à Anvers en i58o , âgé 
de .quarante ^ns , et laissa un fils qui lui fut très- 
supérieur dans toutes les parties de son art , et dont 
il sera question dans la suite de cet ouvrage. 
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Planche quatrième. -^Statue de Flore , par Coysevox. 

Cette statue , en marbre blanc , orne la tetrasse du 
jardin des Tuileries, au-devant du palais. On voit 
sur la même terrasse deux autres statues de la main 
de Coysevox, et trois de Coustou (i). 
. Antoine Coysevox , issu d'une famille espagnole , 
naquit à Lyon, Tan 164^9 et montra dès ^son enfance 
un talent singulier qui fit prévoir ce qu'il devait être 
un jour. Il n'avait que vingt-sept ans lorsqu'il passa 
en Alsace pour décorer le magnifique palais de Sa- 
veme , appartenant au cardinal de Furstemberg. Coy- 
sevox y demeura quatre années , pendant lesquelles il 
exécuta des ouvrages qui attestent à-Ia-fois la sûreté 
de son goût et une étonnante facilité. De retour à 
Paris, il acheva d'y établir sa célébrité, et fut reçu 
membre de l'Académie de peinture et sculpture; il 
fit plusieurs bustes de Louis XIV et d'autres mor- 
ceaux destinés pour la décoration des maisons royales. 

Régulier dans ses mœurs , assidu aux devoirs de la 
religion , compatissant pour les pauvres , simple dans 
son extérieur , doué d'une modestie rare , Coysevox 
fournit une longue carrière , marquée par un grand 
nombre de travaux et par des vertus aussi dignes 
de respect que ses talens sont dignes d'admiration. 
Quelqu'un, sur l£^ fin de sa vie, le félicitait sur son 
habileté : Si j'en ai éù, répondit-il , c'est par quelques 
lumières qu*il a plu à l'Auteur de la nature de m'aC" 

(i) Ces trois dernières ont été publiées dans les Annales* 
Voyez tome VIU , pa§^s x5 et aS j tome X , page 63. 

i6. a 
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Korder pour m'en servir comme de moyen pour ma sub^ 
sistance. Ce vain fantôme est prêt à disparaître avec 
ma vie , et va se dissiper comme une fumée. Eloigné 
de Tintrigue, il avait obtenu par son seul mérite le 
titre de chancelier de l'Académie de peinture, et la 
pension de 4000 livres dont Louis XIV le gratifia. 
Il mourut âgé de quatre-vingts ans. 

Noble et élevé dans ses conceptions , ferme et gra- 
cieux dans son exécution , et toujours habile à saisir 
le caractère de son sujet , Coysevox s'est distingué , 
sur-tout , par la fécondité du génie et la hardiesse du 
ciseau. 

On cite parmi ses ouvrages les plus remarquables , 
le mausolée du grand Colbert à Saint-Eustache , ceux 
du cardinal Mazarin , au collège Mazarin , et de Charles 
Lebrun à Saint-Nicolas-du-Chardonneret (i) , la statue 
en bronze de Louis XIV à l'hôtel-de-ville (2) ^ les 
magnifiques groupes que l'on voit à l'entrée des Tui- 
leries , représentant l'un la Renommée sur un cheval 
ailé , l'autre Mercure sur Pégase ; un Faune jouant 
de la flûte , au jardin des Tuileries ^ plusieurs autres 
ouvrages qu'il exécuta pour décorer les jardins de. 
Versailles et de Marly, et les bustes de quelques 
hommes célèbres de son temps. 

(i) Ce« quatre morceaux se voient aujourd'hui au Musée des 
Moaumens français. Le tombeau du cardinal Mazarin a e'té publié 
dans le tome XII de ces Annales, page 71. 

(2) Cette statue a été détruite : le modèle se voit au Musée des 
Monumens français^ 
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Planche cinquième. — Ptolomée donne la liberté awc 
Juifs; Tableau de la Galerie du Musée, par Noël 
Cojpel. *. 

Après avoir pris possession du trône d'Egypte , Pto- 
lomée Philadelphe avait donné la lîbei;té aux es- 
claves juifs qui étaient dans ses états. Us étaient au 
nombre de cent vingt mille , et Ptolomée avait fixé à 
cent vingt mille dragmes la rançon de chacun d'eux. 
Ses trésoriers la paient aux maîtres : ceux-ci réclament 
la même somme pour les enfanS; conmie s'ils eus- 
sent été compris dans l'édit du roi. 

Ce tableau , dont les âgures ont moins d'un pied de 
proportion, pourrait, sous ce rapport, être regardé 
comme une esquisse, si la touche, quoique libre et 
franche , n'était pas aussi soignée. Il est d'une bdle 
ordonnance , et composé dans le goût du Poussin ou de 
Lesueur; dont l'artiste paraît avoir cherché à se rap- 
procher. Le dessin en est ferme et correct , les têtes 
ont beaucoup de caractère, et les draperies sont gran- 
dement ajustées; le coloris en est assez bon, l'efifet n'a 
rien de piquant, mais il est simple et naturel. On voit 
au même Musée le pendant de ce tableau , dont le sujet 
est la Préi/oyance d'Alexandre Sévère : il sera publié 
dans la suite de cet ouvrage. 

Noël Coypel , originaire de Cherbourg en Norman- 
die, naquit à Paris en 1628. Placé de bonne heure 
chez Poncet, élève de Vouet, il quitta bientôt son 
maître, qui l'occupait beaucoup plus de ses affaires 
domestiques que de la peinture. Il revint à Paris ^ et 
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6é livra exclusivement à un art pour lequel il se sen- 
tait une vocation décidée. 

Il fut reçu à l'académie eu 1 65g /élu professeut-- en 
i664> et eut la direction des peintures d^ la chambre 
du roi aux Tuileries. Il fit un grand nombre de ta- 
bleaux , tant pour ce palais que pour le Palais-Rojal , 
et pour diverses églises^ entre autres pour celle des 
Invalides, où il peignit à fresque. Il orna de neuf 
tableaux le plafond de la grande salle du parlement 
de Bretagne. ' 

Nommé docteur de l'académie de France à Rome, 
Noël Coypel donna un nouveau lustre à cet établisse- 
ment, pour lequel il obtint un grand palais; il y fit 
placer les aimes de France , et en décora le salon de 
figures moulées sur les plus belles statues de Rome. Il 
y dessinait tous les soirs, soit d'après l'antique, soit 
d'après le modèle^ corrigeait les dessins des pension- 
naires , et encourageait la jeunesse par son exemple. 

A son retour en France, il composa des cartons pour 
les tapisseries des Gobelins , fut élu recteur de l'acadé- 
mie, ensuite directeur, après la mort de Pierre Mi- 
gnardi et obtint une pension de mille écus. Il mourut 
en 1707 , âgé de 79 ans, et laissa cinq enfans , dont 
deux fils , Antoine et Noël-Nicolas , qui ont été ses 
élèves. 

Le nombre des tableaux de Noël Coypel , parmi 
lesquels on en compte plus de quarante d'une grande 
dimension , est de soixante-dix à quatre-vingts. Il y 
en a une vingtaine de gi^avés par les meilleurs graveurs 
de son temps. 
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Planche sixième. — La Vierge , S. François et S. Jo^ 
seph; Tableau de la Galerie du Musée , par LouU 
Carache. 

La Vierge, tenant son fils dans ses bras , est assise 
sur une espèce d'autel couvert d'un tapis } deux 
Anges sont à sa gauche } près d'elle est S. Joseph assis : 
de l'autre côté, S. François à genoux, et un.}utre reli- 
gieux implorent sa protection. Au bas du tableau , on 
voit les portraits à mi-corps du donataire et de sa femme. 
On connaît la manière noble et ferme de Louis Ca- 
rache, son dessin fier ^t savant, le grandiose de ses 
caractères. Sous tous ces rapports , ce tableau est digne 
du maître : le coloris n'a pas toute la finesse ni la 
transparence que l'on pourrait désirer , mais il est vi- 
goureux , et soutient l'effet général de la composition. 
On lit dans la vie de Louis Carache « qu'il n'approu- 
« vait point qu'on mît les figures et les portraits des 
« patrons dans les tableaux d'histoire sainte et sur les 

* autels : selon lui , c'était une preuve du peu de génie 
u des anciens maîtres. Il imagina un autre moyen, 
« qui était de faire servir les portraits à la tête des 

* saints et des saintes, les appliquant à ce qui pou- 
« vait le mieux convenir à chacun » . D'après cela , on 
doit être étonné de voir, dans le tableau dont nous 
donnons ici la gravure , les portraits des personnes qui 
le lui avaient commandé : l'artiste aura sans doute été 
forcé, pour leur complaire, d'agir en cette occasion, 
contre ses propres principes. 

C'est à Louis Carache que l'on doit la restauration 
16. ' '5. 
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de la peinture , qui , depuis Raphaël , Michel- Ange et 
leurs élèves , ne faisait que déchoir en Italie. Pénétré 
des beautés simples et naïves de la nature et des 
beautés idéales de l'antique, il résolut de réformer 
l'art et de rectifier le goût maniéré de l'école de Sab- 
batini à Rome , de celle de Passignani à Florence , du 
Pocaccini à Milan , de Fontaoa et du Passerotti à Bo- 
logne , quoique deux de ces peintres, Passignani et 
Fontana, eussent été ses maîtres. Lorsqu'il étudiait chez 
le Passignani , au lieu d'imiter son maître , il copiait les 
ouvrages d'André del Sarte; et lorsqu'il alla à Parme > 
à Mantoue , à Venise , les chefs-d'ceuvre du Corrège , 
de Jules-Romain et des coloristes vénîtieiïs l'avaient 
tellement perfectionné , que, de retour à Bologne, il 
surpassa non-seulement son maître, alors en grande 
réputation et chef d'une fameuse académie , mais en- 
core tous les peintres du pays. Louis^ avait pris pour 
modèle Bagnacavallo, imitateur de Raphaël, etThi- 
baldi, imitateur de Michel-Ange^ et saisissant dans leur 
manière ce qui était le plus conforme à son génie, il 
s'en était fait une qui lui fut particulière. 

Louis prit en amitié ses deux cousins , Augustin et 
Annibal , un peu moins âgés que lui ; et n'osant se 
charger des deux frères, qui s'accordaient difficile- 
ment, il prit plaisir à enseigner lui-même Annibal. 
Ils achevèrent de se former à Parme et à Venise, en 
étudiant les ouvrages du Corrège et du Titien, et à 
leur retour ils formèrent, de concert avec Louis , cette 
académie célèbre qui porta leur nom, et d'où sor- 
tirent tant de peintres fameux , tels que le Domini- 
quin , le Guide , l'Albane , Lanfranc , le Guerchin , etc- 

(^Lajin de cet article à la page 23. ) 
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Flanche septième, — 5. Charles Borromée^ priant pour 
les pestiférés de Milan; Tableau de la Galerie du 
Musée , par Bartholet Flemael. 

S. Charles Borromée, archevêque de Milan, ayant 
appris que la peste s'était déclarée près de cette ville, 
où elle gagna bientôt, se hâta d'y retourner, et, en 
arrivant, alla visiter le lieu où le magistrat.avait or- 
donné de conduire les pestiférés : il les consola , pour- 
vut à leurs besoins spirituels et temporels , et déclara 
que , dans cette calamité terrible , il ne se séparerait 
pas de son peuple, et qu'il sacrifierait sa vie à lui 
rendre tous les soins d'un bon pasteur. Il ordonna des 
prières publiques pour tâcher de fléchir la divine justice, 
et s'offrit souvent à Dieu pour victime, spécialement dans 
une procession où il parut la corde au cou et les pîeds 
nus. Le ciel exauça les vœux de S. Charles par la ces- 
sation du terrible fléau. 

Ce tableau , d'un peintre flamand , ne se ressent pas 
du goût de son école. Flemael avait passé plusieurs 
années eu Italie , et s'y était formé pour la correction 
du dessin. Son coloris est excellent , son pinceau large 
et bien fondu. Il avait un génie facile , de la vivacité 
dans les idées , de l'exactitude dans le costume , et la 
connaissance de l'antiquité. Ces qualités le rendirent 
très-supérieur à la plupart des peintres de son pays. 

Bartholet Flemael, né à Liège en lôi^» de parens 
peu fortunés , avait reçu de la nature de grandes dispo- 
sitions poiir la musique et pour la peinture. Il avait 
une jolie voix, chantait bien, et jouait de plusieurs 
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înstrumens. Agé de a4 ^^ 9 il quitta Gérard Dufieit , 
son maître , pour parcourir l'Italie , et se rendit d'a- 
bord à Rome. Ses divers talens le faisaient bien ac- 
cueillir dans les meilleures sociétés j mais bientôt il 
passa des plaisirs aux études de son art, et s'adonna 
exclusivement à la peinture. Ce fut alors qu'il acquit 
cette grande manière qui le fit admirer dans Rome , et 
porta sa réputation jusqu'à Florence. Le grand-duc 
l'appela à sa cour , lui confia plusieurs ouvrages y et le 
récompensa magnifiquement. 

Attiré à Paris par le chancelier Séguier, à qui il 
avait envoyé quelques esquisses pour les appartemens 
du roi , mais résolu à vivre dans son pays , il refusa, 
de s'attacher à Louis XIV : seulement il peignit ,' 
pendant le court séjour qu'il fit dans la capitale , une 
Adoration des Rois à la sacristie des Grands-Augus- 
tins, et le dôme des Carmes déchaussés. Ce dernier 
morceau, à fresque, se voit encore 5 il représente l'en- 
lèvement du prophète Elie. 

De retour à Liège, après neuf années d'absence, 
Flemael enrichit cette ville d'un grand nombre d'ou- 
vrages estimés : il alla passer quelque temps à Bruxel- 
les , et revint dans sa patrie. Il alla une seconde fois à 
Paris, pour faire placer aux Tuileries un plafond 
qu'il avait peint à Liège. Enfin, de retour dans sa ville 
natale , qu'il ne quitta plus , il se livra sans interrup- 
tion à des tableaux d'histoire et au portrait, qui lui 
assurèrent une fortune considérable. Il mourut en 
1675, âgé de 60 ans. G. de Lairesse a été son élève. 

Quoiqu'il n'eût point étudié le latin , Flemael avait 
obtenu la tonsure par une dispense du pape , et avait 
été noHMné chanoine de l'église collégiale de Saint-Panl. 
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Planche huitième. — ^ La S€iinte''F.amille ; Tableau de la 
Galerie du Musée , par l'Albane. 

La Vierge, assise, retient par une ceinture légère 
l'Enfant-Jésus, debout sur son berceau; le petits. Jean 
fléchit le genou devant lui, et reçoit ses caresses; près 
d'eux est Sainte Elisabeth; plus loin, S.Joseph inter- 
rompt sa lecture pour les contempler; derrière la 
Vierge , deux Anges , les mains croisées sur la poitrine , 
semblent pénétrés de respect et d'admiration. Le fond 
du tableau est un paysage onié d'architecture : en Tair , 
au-dessus du groupe principal,, deux petits Anges 
répandent des fleurs sur la Vierge et sur l'Enfant-Jésus. 

Citer un tableau de l'Albane, c'est dire qu'il réunit 
la grâce de la composition à celle de l'expression , la 
vérité du dessin à la suavité du coloris : on peut donc 
se dispenser d'un plus long examen de celui-ci. Nous ne 
pourrions , sans nous répéter , étendre plus loin nos 
remarques sur les productions d'un artiste qui a ré- 
pandu dans ses ouvrages tout le charme d'un pinceau 
consacré aux expressions de douceur , de candeur et de 
modestie. 

Fin de la Notice sur Louis Carache. 

Louis était toujours le chef de l'école, dont la répu- 
tation se répandit bientôt dans toute l'Italie. Sur le 
bruit de sa célébrité, le cardinal Famèse le manda 
pour peindre la galerie de son palais; mais le grand 
crédit dont il jouissait alors à Bologne , et les soins 
qu'il croyait devoir à ses élèves , Vem^%àvfet^\3X ^'^ 
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céder aux instances du cardinal : il envoya à sa 
place Annibal , que cette occasion rapprocha de son 
frère Augustin , qui depuis quelque temps était à 
Rome. 

Eloigné de ses deux cousins , Louis Caraché fit voir 
qu'il se suffisait à lui-même dans les tableaux qu'il 
peignit seul : les deux auti^es eurent toujours 
besoin de ses conseils et de aea corrections. 
Annibal, ajant terminé la galerie du palais Farnèse , 
voulut la montrera Louis son maître, et le sollicita 
si vivement , qu'il ne put lui refuser cette marque d'ami- 
tié. Quoique &gé de 60 ans , Louis fit pour la première 
fois le voyage de Rome. Il fut très-content de l'ouvrage 
d' Annibal , le corrigea en plusieurs endroits , et voulut 
peindre une. des figures nues qui soutiennent le médail- 
lon de Syrinx. Il retourna à Bologne après avoir passé 
treize fours à Rome. 

Louis joignait au caractère le plus doux et le plus 
* obligeant, beaucoup d'esprit et d^instruction. Extrê- 
mement attaché à ses disciples vil ne les encourageait 
pas moins par àon assiduité au travail que par ses con* 
seils , et il lea aidait volontiers dans leurs ouvrages. 
Aussi désintéressé qae les autres Caraches , il laissa 
comme eux peu de fortune , et vécut dans le célibat. 

Après la mort d'Augustin et d' Annibal, il soutint 
l'honneur de la peinture à Bologne , et produisit un 
grand nombre de travaux , dont les derniers ne furent 
pas moins estimés que ceux qu'il avait exécutés dans 
sa jeunesse. 
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Planche neuvième et dixième, — Phaéton foudroyé par 
Jupiter ; Tableau de la Galerie du Musée y par 
Rotthenamer. 

Phaéton , fils du Soleil et de Clymkne , voulant 
avoir des témoignages de sa naissance, alla trouver 
le Soleil dans sou palais, et le supplia de lui apprendre 
la vérité , et de la lui faire connaître par des signes 
certains. Poui le rassurer, Apollon promit dé lui ac« 
corder ce quil demanderait^ et attesta le fleuve des 
enfers comn« garant de sa promesse. Le dieu se re- 
pentît de SOI serment , lorsqu'il entendit son fils lui 
demander It permission de conduire son ^ char et de 
gouverner ses chevaux pendant un jour. Il cherclie 
à le détourner de son dessein , et lui fait connaître les 
dangers d'un? entreprise qui surpasse même le pou- 
voir du souverain des dieux; mais il avait juré par 
le Styx îhaéton , après avoir écouté aveè impa- 
tience les ccnseils de son père , qui lui indique la 
route qu'il d3it suivre, saute sur le char avec l'agi- 
lité de son fi^e , s'assied , saisit les rênes , et s'élance 
dans rimmersité de l'espace. 

Les chevaix ne reconnaissant pas la main de leur 
maître , se dé:ournent de leur route accoutumée. Tan- 
tôt, s'élevant trop haut , ils menacent le ciel d'un 
embrasement inévitable j tantôt , s'approchant trop 
près de la terre , ils la dessèchent jusque dans ses 
entrailles , brûlent les moissons , tarissent les fleuves , 
X et réduisent en cendres les villes et les nations. Phaé- 
ton se trouble , il frénut à l'aspect des maux «lïtqvix 
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causés par sa folle témérité. Environné. d'une fumée 
ardente, il se sent lui-même suffoqué lur son char; 
son courage s'évanouit, il laisse tomber, les rênes, et 
s'abandonne à l'impétuosité de ses coursiers. 

Cybèle, éperdue, va porter ses plaintes à Jupiter : 
il assemble les dieux et le Soleil lui-même ; il les 
prend à témoin que tout va périr s'il n'apporte un 
prompt secours; il tonne, saisit son foudre vengeur , 
le lance sur le conducteur du char , et du même 
coup il le chasse de son siège , lui ôtc la vie, et le 
précipite dans l'Eridan. 

Plus élégant, plus gracieux que ne le['sont la plu* 
part des peintres allemands , Rotthenaaier a réuni 
dans ce tableau, dont les figures sont de très-petite 
proportion , tout ce qui pouvait contribier au déve* 
loppement de son sujet. Cependant, quoiqu'il se fût 
formé en Italie , où il s'attacha particulièrement à la 
manière du Tin tore t , tant pour le chdx des atti- 
tudes , que pour le coloris , ses ouvrages se ressentent 
toujours du goût de sa nation , et son affectation à 
suivre le maître qu'il s'était choisi poix modèle l'a 
quelquefois rendu maniéré. 
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Planche onzième.'^ La Naissance de la Vierge; Tableau 
de la Galerie du Musée , par l'Albane. 

L'Albane a peint deux fois ce sujet avec des chan- 
gemens considérables. On pourrait même dire que 
ce sont deux compositions différentes dont le motif est 
commun , mais dont les parties ne paraissent avoir 
de rapport entre elles qu'au premier coup-d'œil. Le 
tableau qui se voit au Musée est moins important 
et moins riche que l'autre, qui, probablement, est 
encore en Italie. Nous avons publié le trait de ce der- 
nier dans un recueil (i) de pièces choisies de l'œuvre 
de l'Albane, à la suite de l'œuvre coûtplet du Domi- 
niquin. 

Ce tableau , composé dans un style agréable , est 
dessiné d'un bon gbût. Comme tous les personnages , 
excepté S. Joachim , placé sur un plan éloigné , sont 
des femmes et des anges , il ne faut pas s'attendre à y 
trouver des expressions très-prononcées; mais la vi- 
gueur du coloris supplée à celle des caractères. L'effet 
général est simple et vrai , cependant on y désirerait 
plus de lumière. 

(i) Recueil des vies et œuvres des peintres les plus cëlëbres, 
gravé au trait d'après les estampes et dessins de la Bibliothèqn» 
impériale et des cabinets particuliers , etc. , publié par C. P. Lan- 
don. L'œuvre du Dominiqnin , en trois volumes , de soixante-douze 
planches ckacun , est terminé. Quatre volumes de l'œuvre do 
Raphaël ont déjà paru. Aussitôt que l'œuvre de ce maître sera 
complet, l'éditeur publiera celui du Poussin, lequel sera im- 
médiatement suivi de l'œuvre de Michel-Ange. 

i6. 5 
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Planche douzième, — Le Christ descendu de la Croix , 
entre les bras de 5* Jean et des saintes Femmes ; 
Tableau de la Galerie du Musée ^ par Péeters van 
Mool. 

Nous n'avons pu nous procurer aucune notice sur 
van Mool , et son nom n'est cité dans aucun diction- 
naire. M. Lebrun qui a fait graver un tableau de ce 
maître dans sa Galerie des peintres flamands , s'ex- 
prime ainsi : « Aucun auteur ne parle de van Mool, 
c< et toutes les recherches que j'ai faites pour en savoir 
« quelque chose ont été infructueuses. Ses composi- 
« tions sont d'un grand caractère , son dessin est savant 
« et prononcé; sa couleur forte , harmonieuse et fine. 
« Cet habile peintre peut être comparé aux peintres 
« que je viens de citer ( Diépenbeck , Corneille Schut , 
« Vandyck , Rubens , Jordaëns ) » . M. Lebrun ne dit 
rien de trop. Ce tableau du Christ descendu de la 
Croix est un des beaux morceaux du Musée , qui ne 
possède que ce seul ouvrage de van Mool. Les figures 
sont de grandeur naturelle : elles sont heureusement 
groupées. L'artiste s'y est montré aussi fin , aussi bril- 
lant de coloris et plus vigoureux que yandyck; il 
est inférieur à Rubens pour la force et la vérité des 
caractères , mais plus harmonieux , peut-être , dans 
ce tableau , que ne l'est ordinairement Rubens , il s'y 
fait distinguer par un grand parti de clair-obscur. 

Péeters van Mool, élève de Rubens, naquit à An- 
vers en i58o , et mourut à Paris en i65o. 
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Planche treizième. — Là Vierge , l'Enfant- Jésus au 
milieu d*une gloire céleste , S. Jean - Baptiste et 
5. Etienne ; Tableau de la Galerie du Musée ^ par 
Anselmi. 

La Vierge , tenant son fils dans ses bras , est au 
milieu d'une gloire céleste. S. Jean -Baptiste et 
S. Etienne sont à genoux sur le devant du tableau. Ce 
dernier , posant le doigt sur un livre quun Ange lui 
présente, indique ces paroles qui y sont tracées : 
Ecce vice et cœlos apertos et Jesum stantem à dextris 
virtutis Dei, 

Ce tableau se voyait à Parme , sur le maitre-autel 
de l'église de Saint-Etienne. 

Michel- Ange Anselmi , originaire de Parme, est 
flurnoomié , selon quelques-uns, Michel "Ange de 
LucqueSy parce qu'il naquit dans cette ville , l'an 1^9 ^ ^ 
selon d'autres Michel-Ange de Sienne , parce qu'il y 
passa sa première jeunesse et y fit ses études. Il eut 
pour maître le Sodoma ou Riccio , son gendre : on 
ne sait pas précisément lequel des deux; ils demeu- 
rèrent l'un et l'autre pendant long-temps à Lucques , 
où Anselmi apprit les premiers principes de son art , 
avant d'aller à Sienne. Il n'a laissé dans cette der-< 
nière ville qu'un seul tableau à fresque dans l'église 
de Fontegiusta , production médiocre , dont le style 
n'a aucun rapport avec celui de l'école lombarde. 
Il vint ensuite à Parme, où se trouvait le Corrège, 
moins âgé que lui ; mais guidé par les conseils et par 
l'exemple de ce grand peintre , Anselmi parvint à 
i6. 6 
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agrandir sa manière , ainsi que le Garofolo et tant 
d'autres l'ont fait en étudiant les ouvrages de Raphaël. 

£ti i552 , le Corrège s'étaot engagé à peindre la cou- 
pole et la grande tribune de la cathédrale de Parme, 
Anselmi fut nonuné avec Rondani et le Parmesaa 
pour peindre les chapelles. Ce travail ne fut point 
exécuté , mais le choix que l'on fit d' Anselmi en 
cette occasion prouve qu'on le jugeait cfipable de 
travailler dans le goût du Corrège , et en e£Eet ses 
ouvrages annoncent qu'il fut uq de ses plus zélés imita- 
tateurs. Ses contours sont amples et coulans , ses tètes 
soigneusement étudiées , son coloris agréable. Le 
rouge paraît avoir été sa couleur favorite : il la sub- 
divise en teintes rompues et variées, pour en mul— 
plier l'emploi dans le même tableau. 

Anselmi a peint dans plusieurs églises de Parme. 
On regarde comme son meilleur ouvrage , et comme 
celui qui se rapproche le plus du Corrège , le tableau 
de S. Etienne et de S. Jean-Baptiste aux pieds de la 
Vierge , dont la planche ci-jointe ofiFre le trait ; mais 
le plus important et le plus considérable de tous est 
à la Staccata; il le peignit, dit Yasari, d'après les 
cartons de Jules-Romiain. Cette assertion est démentie 
par un acte du temps , qui assigne à Anselmi une 
chambre pour travailler à ces cartons , à moins , 
toutefois, que Jules-Romain ne lui en eût envoyé 
les esquisses. Les tableaux d^ Anselmi sont rares et 
recherchés dans les galeries. On ignore en quelle 
année il mourut, mais il vivait encore en ]554. 
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Planche quatorzième. — Psyché abandonnée; Dessin 

dé M. Gérard. 

On a publié dans le volume précédent , page 4^ 9 
les regrets de Psyché , tableau de M. Taillasson ; cet 
artiste paraît avoir puisé son sujet dans Apulée. M. Gé- 
rard a pris le sien dans la Psyché de la Fontaine (i). 

Psyché , cédant au perfide conseil de ses sœurs , 
allait poignarder son époux, qu'elle croyait être un 
monstre affreux; mais lorsqu'à l'aide d'une lampe elle 
contemple ce dieu chaimant , elle laisse tomber sur 
lui une goutte d'huile enflammée qui le réveille. « La 
« criminelle Psyché n'eut pas l'assurance de dire un 

«mot ; l'étonnement et sa conscience lui ôtèreut 

« l'usage de la parole et celui des sens. Elle demeura 
M inunobile , et baissant les yeux , elle attendit avec 
« des transes mortelles sa destinée. Cupidon , outré 
« de colère , ne sentit pas la moitié du mal que la 
« goutte d'huile lui aurait fait dans un autre temps. Il 
« jeta quelques regards foudroyans sur la malheureuse 

(i) Ce charmant dessin a éïé compose pour la grande édition de 
Psyché j publiée par MM. Didot. Ce bel ouvrage ne se trouve 
que dans un petit nombre de bibliothèques ; nous croyons faire 
plaisir à nos lecteurs en leur offrant le trait des planches qui 
j sont insérées , et que les éditeurs ont bien voulu mettre à 
notre disposition. Les dessins originaux , composés par des ar- 
tistes modernes du premier rang, MM.-Girodet, Gérard, Taunay, 
Moirre, Chaudet, etc., forment une partie intéressante des pro«- 
ductions de notre école. 
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« Psyché : puis , sans lui faire seulement la grâce de 
« lui reprocher son crime , ce dieu s'envola , et le palais 
«disparut. Plus de nymphes , plus de zéphyres : la 
« pauvre épouse se trouva seule sur le rocher , demi* 
« morte , pâle , tremblante , et tellement possédée de 
«son excessive douleur, qu'elle demeura long^temps 
« les yeux attachés à terre sans se reconnaître , et sans 
« prendre garde qu'elle était nue. Ses habi^ de fille 
« étaient à ses pieds } elle avait les yeux dessus et ne 
« les apercevait pas. Cependant l'Amour était demeuré 
«dans l'air, afin de voir à quelles extrémités soa 
« épouse serait réduite ; ne voulant pas qu'elle se 
« portât à aucune violence contre sa vie : soit que le 
« courroux du dieu n'eût paà éteint tout-à-fait en lui 
« la compassion, soit qu'il réservât Psyché à de plus 
« longues peines et à quelque chose de plus cruel 

«que de se tuer soi-même » (Psyché j liv. II.) 

Ce dessin est d'un effet très-piquant. La figure 
principale , vue dans une forte demi-teinte , ne reçoit , 
par derrière seulement, que la faible lueur du cré- 
puscule , qui se manifeste à l'horizon; les contours en 
sont corrects , naïfs , élégans : celle de l'Amour n'a 
pas moins de grâce. On regrette , en voyant un sujet 
si bien conçu , que l'auteur n'en ait pas fait un 
tableau. 
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Planche quinzième, — Scène erotique ; Dessin ' de 

M. Prud'hon. 

Cette composition y moitié pastorale , moitié allégo- 
rique , est du genre de celles où M. Prud*hon a le talent 
de mettre toujours de la grâce , de la naïveté , de la 
douceur. Le sujet a été puisé dans les vers suivans. 

Toî qui n'as pu , de Delphire amoureux ^ 
De ses faTtnrs trouver l'instant heureux , 
Viens IVgarer au fond de ce bocage : 
Ces bois sont faits pour sa pudeur sauvage. 
Là , par degrés , dévoile tes amours ; 
Dis qu'elle est belle , en l'égarant toujours* 
Elle t'évite ^ et pourtant se hasarde , 
Fuit, mais revient; fuit encor, mais regarde. 
Suis , ne crains rien : cette ombre , ce séjour , 
Cette horreur même y encouragent l'amour. 
De ce gazon la fraîcheur vous attire ; 
J'y vois la place où va tomber Delphire* 
Achève , éprouve un instant de courroux ; 
Meurs à ses pieds , embrasse ses genoux , 
Baigne de pleurs cette main qu'elle oublie : 
Elle rougit ; c'est sa fierté qui plie. 
Elle se tait j l'amour parle , crois-moi , 
Presse , ose tout , et Delphire est à toi. 

( VArt d'aimer, chant II. ) 



i6. 
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Planche seizième. — La Poésie épique ; Ras-relief du 
Musée des Monumens fiançais , par Pierre Bontemps. 

Ce bas-relief en marbre, précieux pour la grâce 
du style et la finesse de l'exécution, fait partie de 
Tume qui était placée dans l'abbaye de Haute- 
Bruyère, et qui contenait le cœur de François P'. 
Nous avons déjà donné la description de ce vase et 
le trait de quelques bas-reliefs qui le décorent. ( Voyez 
tome XII, page i5i } tome XIII ^ pages i45 et i5i. 

Avertissement, 

En publiant dans le volume précédent , page 55 , 
un tableau dû Musée , considéré comme étant de 
Martin de Vos , et représentant une Bénédiction de 
njases sacrés , lequel n'est point encore désigné dans le 
catalogue , nous avons , dans le doute , fait observer 
que Descamps , dans son Voyage pittoresque de la 
Flandre et du Brabant , avait décrit et attribué à 
Simon de Vos , un tableau dont le sujet est S. Norbert 
recevant le Saint - Sacrement au milieu du peuple 
d'Anvers. La composition de ces deux tableaux est 
semblable , et celui qui se voit au Musée pourrait 
bien être le tableau cité par Descamps ; mais depuis , 
ayant examiné de plus près ce dernier tableau , nous 
y avons découvert la signature de C. Devos^ i63o. Il 
ne peut donc être de Martin de Vos , mort en 1604, 
ni de Simon , dont la signature est différente ; et selon 
toute apparence on doit l'attribuer à Corneille de Vos, 
dont la signature aura échappé , ou aura été inexac- 
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tement rapportée par l'auteur du Voyage pittoresque 
de la Flandre. Cependant il faut avouer qu'eu exa- 
minant un autre tableau de Corneille de Vos j placé 
au Musée, et que nous avons cité dans le même 
article du quinzième volume ^ page 33 , on ne trouve 
aucun rapport dans le faire de ces deux morceaux : 
on conçoit difScilement qu'ils puissent être de la 
même main. 
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Planche dix-^eptième. ^- Vénus et Adonis , Dessin dé 
la composition de M. Gérard. 

Aux monts ioallens un boii dëîicieux 
De ses arbres ctieoins Semble toucher les citux* 

■ 

Sous ces ombrages Terts loge la solitude. 
Là le jeune A<ioms, exempt d'inquiétude y 
Loin du bruit deS cites, s'exerçait à ébassef, 
Ke croyant pas <|u' Amour pût jamais l'y blesSec; 



Paphos sur ses autels le Toit presque ëleTer , 

£t le cœur de Venus ne sait où se sauver. 

L'image du héros, qu'elle a toujours présente, 

Verse au fond de stfn ame une ardeur violente : 

Elle invoque son fils , elle implore ses traits, 

£t tâche d'assembler tout ce qu'elle a ^'attraits. 

Jamais on ne lui vit un tel dessein de plaire ; 

Rien ne lui semble bien , \ei Oraces ont beau faire; 

Enfin , s'accompagnant des plus discrets Amours , 

Aux monts idaliens elle dresSe son cours< 

Son char, qui trace en l'air de longs traits de lùmiferey 

A bientôt achevé l'amoureuse carrière. 

Elle trouve Adonis près des bords d'un ruisseau ; 

Couché sur des gazons , il rêve , au i>ruit de l'eau. 

Il ne Voit presque pas l'onde qu'il considère : 

Mais l'éclat des beaux yeux qu'on adore eu Cyth^re 

L'a bientôt rétiré d'un penser si profond. 

Cet objet le surprend , l'étonné et le confond ; 

Il admire les ttaits de la fille de l'onde. 

Vh long tissu de fleurs , ornant sa tresse blonde, 

Anût abandonné ses cheveux aux zéphyrs ; 

Sonécharpe, qui vole au gré de leurs soupirs, 

Laisse voir les trésors de sa gorge d'albâtre. 

JmUs en cet état^ Mars en fut idolâtre y 

^6. ^ 
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Quand aux champs de l'Olympe en célébra des jeox 
Pour les Titans défaits par son bras valeureux. 
Rien ne manque à Venus , ni les lis , ni les roses, 
Ni le mélange exquis des plus aimables choses , 
Ni ce charme secret dont l'œil est enchanté y 
Ni la grâce , plus belle encor que la beauté. 



Tandis que le héros admire Cytliérée , 
Elle rend par ces mots son ame rassurée ; 
Trop aimable mortel ne craiAs point mon aspect ; 
Que de la part d'Amour rien ne te soit suspect : 
£n ces lieux écartés c'est lui seul qvi m'amène. 
Le ciel est ma patrie , et Paphos mon domaine : 
Je les quitte pour toi ; vois si tu veux m'aimer. 
Le transport d'Adonis ne se peut exprimer. 

O dieux ! s'écria-t-il y n'est-ce point quelque songe ? 

Puis-je embrasser l'erreur oÀ ce discours me plonge ? 

Charmante déité , vous dois- je ajouter foi ? 

Quoi ! vous quittez les cieux, et les quittez pour moi l 

Il me serait permis d'aimer une immortelle 1 

Amour rend ses sujets tous égaux , lui dit-elle ; 

La beauté , dont les traits même aux dieux sont si doux y 

Est quelque chose encor de plus divin que nous. 

Nous aimons, nous aimons, ainsi que toute chose : 

Le pouvoir de mon fils de moi-même dispose : 

Tout est ne pour aimer. Ainsi parle Vénus ; 

Et ses yeux éloquens en disent beaucoup plus.... 

( adonis , poëme de La Fontaine. ) 

M. Gérard n'a rien omis de ce qui pouvait rendre 
ridée du poète. Il a mis dans sa composition cette 
grâce et cette finesse qui caractérisent particulière- 
ment ses ouvrages. Ce charmant dessin a été précé- 
demment gravé par M. Matliieu, et lui a fourni le mo- 
tif d'une estampe finie, d'un burin moelleux et léger. 
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Planche seizième, — La Poésie épique ; Ras^relief du 
Musée des Monumens français , par Pierre Bontemps. 

Ce bas-relief en marbre, précieux pour la grâce 
du style et la finesse de l'exécution, fait partie de 
Tume qui était placée dans l'abbaye de Haute- 
Bruyère, et qui contenait le cœur de François P'. 
Nous avons déjà donné la description de ce vase et 
le trait de quelques bas-reliefs qui le décorent. ( Voyez 
tome XII, page i5i } tome XIII ^ P^g^ ^4^ et i5i. 

Avertissement. 

En publiant dans le volume précédent , page 55 , 
un tableau dû Musée , considéré comme étant de 
Martin de Vos , et représentant une Bénédiction de 
n}ases sacrés , lequel n'est point encore désigné dans le 
catalogue , nous avons , dans le doute , fait observer 
que Descamps , dans son Voyage pittoresque de la 
Flandre et du Brabant , avait décrit et attribué à 
Simon de Vos , un tableau dont le sujet est S. Norbert 
recevant le Saint - Sacrement au milieu du peuple 
d'Anvers. La composition de ces deux tableaux est 
semblable , et celui qui se voit au Musée pourrait 
bien être le tableau cité par Descamps ; mais depuis , 
ayant examiné de plus près ce dernier tableau , nous 
y avons découvert la signature de C. DevoSy i63o. Il 
ne peut donc être de Martin de Vos , mort en 1604, 
ni de Simon , dont la signature est différente } et selon 
toute apparence on doit l'attribuer à Corneille de Vos, 
dont la signature aura échappé, ou aura été inexac- 
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Quand aux champs de l'Olympe en cëlëbra des }eox 
Pour les Titans défaits par son bras Taleureux. 
Rien ne manque à Venus, ni les lis , ni les roses. 
Ni le mélange exquis des plus aimables choses , 
Ni ce charme sec^pet dont l'œil est enchanté , 
Ni la grâce , plus belle encor que la beauté. 



Tandis que le héros admire Cythérée , 

Elle rend par ces mots son ame rassurée ; 

Trop aimable mortel ne craiAs point mon aspect ; 

Que de la part d'Amour rien ne te soit snspect : 

£n ces lieux écartés c'est lui seul qvi m'amène. 

Le ciel est ma patrie , et Paphos mon domaine : 

Je les quitte pour toi ; vois si tu veux m'aimer. 

Le transport d'Adonis ne se peut exprimer. 

O dieux ! s'écria-t-il , n'est-ce point quelque songe ? 

Puis-je embrasser l'erreur oÀ ce discours me plonge ? 

Charmante déité , vous dois-je ajouter foi ? 

Quoi ! vous quittez les cieux, et les quittez pour moi l 

Il me serait permis d'aimer une immortelle ! 

Amour rend ses sujets tous égaux , lui dit-elle ; 

La beauté , dont les traits même aux dieux sont si doux • 

Est quelque chose encor de plus divin que nous. 

Nous aimons, nous aimons, ainsi que toute chose : 

Le pouvoir de mon fils de moi-même dispose : 

Tout est né pour aimer. Ainsi parle Vénus ; 

Et ses yeux éloquens en disent beaucoup plus.... 

( Adonis , poëme de La Fontaine. ) 

M. Gérard n'a rien omis de ce qui pouvait rendre 
ridée du poète. Il a mis dans sa composition cette 
grâce et cette finesse qui caractérisent particulière- 
ment ses ouvrages. Ce charmant dessin a été précé- 
demment gravé par M. Matliieu, et lui a fourni le mo- 
tif d'une estampe finie, d'un burin moelleux et léger. 
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Planche seizième. — La Poésie épique ; Ras^relief du 
Musée des Monumens français , par Pierre Bontemps. 

Ce bas-relîef en marbre, précieux pour la grâce 
du style et la finesse de l'exécution, fait partie de 
Turne qui était placée dans l'abbaye de Haute- 
Bruyère, et qui contenait le cœur de François P'. 
Nous avons déjà donné la description de ce vase et 
le trait de quelques bas-reliefs qui le décorent. ( Voyez 
tome XII, page i5i } tome XIII ^ pages i45 et i5i. 

Avertissement, 

En publiant dans le volume précédent , page 55 , 
un tableau dû Musée , considéré comme étant de 
Martin de Vos , et représentant une Bénédiction de 
njases sacrés , lequel n'est point encore désigné dans le 
catalogue , nous avons , dans le doute , fait observer 
que Descamps , dans son Voyage pittoresque de la 
Flandre et du Brabant , avait décrit et attribué à 
Simon de Vos , un tableau dont le sujet est S. Norbert 
recevant le Saint - Sacrement au milieu du peuple 
d'Anvers. La composition de ces deux tableaux est 
semblable , et celui qui se voit au Musée pourrait 
bien être le tableau cité par Descamps ; mais depuis , 
ayant examiné de plus près ce dernier tableau , nous 
y avons découvert la signature de C. Devos^ i63o. Il 
ne peut donc être de Martin de Vos , mort en 1604, 
ni de Simon , dont la signature est différente ; et selon 
toute apparence on doit l'attribuer à Corneille de Vos, 
dont la signature aura échappé , ou aura été inexac- 
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Planche dix - huitième. — S, Mathieu , évangéliste ; 
Bas^relief par J. Bullant , au Musée des Monumens 
français. 

Ce joli bas-relief, en marbre blanc , de très-petite 
proportion, et représentant S. Mathieu , évangéliste, 
est un de ceux qui décoraient un autel en pierre de 
liais exécuté à la chapelle d'Ecouen pour Anne de 
Montmorenci. Nous en avons inséré deux dans le 
volume précédent, S. Luc et S. Jean ( Voyez pages 3i 
et 1 13 ). Le quatrième sera publié dans ce seizième 
volume , et contiendra une notice détaillée sur Tau- 
leur de ces bas-reliefs , très-estimé^ pour le bon goût 
du dessin et de la composition , pour la grâce et la 
légèreté du ciseau. 
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Planché dix^neuifiéme, — Les noces de Thetis et de 
Pelée. Tableau de la galerie du Musée, par Abraham 
Bloëmart. 

Thétiç fille de Nérée et de Doris , et sœur de Lyco- 
mède , roi de Scyros , fut aimée de Jupiter , de Nep- 
tune et d'Apollon ; mais ayant appris que , suivant ua 
ancien oracle de Thémis, il naîtrait de Thétis un fils 
qui serait plus grand que son père , ces dieux ces- 
sèrent leurs poursuites, malgré l'extrême beauté de 
cette nymphe , et ils la cédèrent à Pelée. Peu flattée 
d'avoir un mortel pour époux , après avoir été recher- 
chée par des dieux , Thétis résista long-temps aux 
sollicitations de Pelée 5 enfin elle se rendit, et les 
noces se fii^nt avec beaucoup d'éclat sur le mont Pé* 
lion. Tous les dieux y avaient été invités excepté la 
discorde. Irritée de cet affront , l'infernale déesse sur- 
vint au milieu du banquet, et jeta parmi les convives 
une pomme d'or , avec cette incription : A la plus belle. 

Les figures de ce tableau sont de proportion à-peu- 
près demi-nature. La touche eu est facile, le coloris 
brillant et vif, l'effet piquant; mais la composition et 
le dessin de Bloëmart se ressentent toujours du goût 
de son pays. Le Musée Dâ possède qu'un seul ouvrage 
de ce msutre. 

La famille de Bloëmart est célèbre dans la profes- 
sion des arts. Corneille Bloëmart , père d'Abraham , 
dont il s'agit dans cet article , était architecte , ingé- 
nieur et statuaire. Il habitait Dordreck, et quitta cette 
ville, pendant les troubles des pays bas , pour se re- 
tirer à Bois-le-Duc, ensuite à Utrecht. Ce fut là qu'If 
16. 9 
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jexerça son fils à copier des dessins de Franc Flore. Il 
le plaça ensuite che^ deux élèves de ce dernier , Gérard 
Splinter et Joos de Béer , chez lesquels il ne fit autre 
jchose que db- copier quelques bons tableaux qu'ils 
s'étaient procurés. Peu content des progrès de son fils. 
Corneille l'envoya à Roterdam chez Vithoeck , où il 
ne resta que peu de temps ; enfin , le jeune Bloëmart 
se rendit à Paris , et y passa trois mois à dessiner et à 
peindre de pratique , sans aucune étude de la nature. 
Il prit enfin le parti de retourner à Roterdam , chez 
son père , qui y demeurait en qualité d'architecte de 
la ville , et s'arrêta quelque ^temps à Herenthals , au- 
près de Jérôme Franck. 

Abraham avait eu plusieurs maîtres , et n'en avait 
pas eu un bon. Cependant , il se forma d'après Franc 
Flore pour le dessin , et d'après Splinter pour le co- 
loris , une manière d'opérer qui lui acquit par la suite 
une grande considération. Après la mort de son père , 
il quitta Roterdam , et vint s'établir à Utrecht : il y 
perfectionna son talent, et produisit, dans tous les 
genres de la peinture , des ouvrages estimés. L'empe- 
reur voulut avoir des tableaux de sa main. 

Les ouvrages d'Abraham Bloëmart sont presque 
tous restés dans les Pays-Bas et en Allemagne. Ce 
. peintre mourut à Utrecht en 164^7. ï^ était né à 
Gorcum en iBGy. Il se maria deux fois, et laissa trois 
fils, Henry, Adrien et Corneille. Les deux premiers 
exercèrent la peinture , et sont peu connus. Le dernier, 
qui s'était d'abord appliqué à cet art, le quitta pour 
se livrer entièrement à la gravure. Il alla à Rome, et 
y mourut dans un âge fort avancé. Frédéric son fils 
^e distingua dans la même carrière. 



Quand aux champs de l'Olympe ea célébra des feas 
Pour les Titans défaits par son bras valeureux. 
Hien ne manque à Vénus , ni les lis , ni les roses, 
Ni le mélange exquis des plus aimables choses y 
Ni ce charme secret dont l'œil est enchanté y 
Ni la grâce, plus belle encor que la beauté. 



Tandis que le héros admire Cythérce , 

Elle rend par ces mots son ame rassurée ; 

Trop aimable mortel ne craiAs point mon aspect ; 

Que de la part d'Amour rien ne te soit suspect : 

En ces lieux écartés c^est lui seul qqi m'amène. 

Le ciel est ma patrie , et Paphos mon domaine : 

Je les quitte pour toi ; vois si tu veux m'aimer. 

Le transport d'Adonis ne se peut exprimer. 

O dieux ! s'écria-t-il , n'est-ce point quelque songe ? 

Puis-J€ embrasser l'erreur oÀ ce discours me plonge ? 

Charmante déité , vous dois-je ajouter foi ? 

Quoi ! vous quittez les cieux, et les quittez pour moi l 

Il me serait permis d'aimer une immortelle ! 

Amour rend ses sujets tous égaux , lui dit-elle ; 

La beauté , dont les traits même aux dieux sont si doux , 

■«* 

Est quelque chose encor de plus divin que nous. 
Nous aimons, nous aimons, ainsi que toute chose : 
Le pouvoir de mon fils de moi-même dispose : 
Tout est né pour aimer. Ainsi parle Vénus ; 
Et ses yeux éloquens en disent beaucoup plus.... 

( Adonis , poëme de La Fontaine. ) 

M. Gérard n'a rien omis de ce qui pouvait rendre 
l'idée du poète. Il a mis dans sa composition cette 
grâce et cette finesse qui caractérisent particulière- 
ment ses ouvrages. Ce charmant dessin a été précé- 
demment gravé par M. MatJiieu, et lui a fourni le mo- 
tif d'une estampe finie , d'un burin moelleux et léger. 
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Planche dix - huitième. — S, Mathieu , évangéliste ; 
Bas^relief par J. BuUant y au Musée des Monumens 
français. 

Ce joli bas-relief, en marbre blanc , de très-petite 
proportion, et représentant S. Mathieu , évangéliste, 
est un de ceux qui décoraient un autel en pierre de 
liais exécuté à la chapelle d'Ecouen pour Anne de 
Montmorenci. Nous en avons inséré deux dans le 
volume précédent, S. Luc et S. Jean ( Voyez pages 3i 
et 1 13 ). Le quatrième sera publié dans ce seizième 
volume y et contiendra une notice détaillée sur l'au- 
teur de ces bas-reliefs , très-estimé^ pour le bon goût 
du dessin et de la composition , pour la grâce et la 
légèreté du ciseau. 
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<t chevaux en les appelant chacun par leur nom; il les 
« pousse à travers les rochers et les précipices , et leur 
u lâche le mors , teint d'une rouille noire. Il traverse les 
« lacs profonds , les étangs de Palice dont les eaux 
« bouillantes dans la terre , qui leur ouvre son sein , 
et rendent une odeur de soufre; et la ville que bâ- 
« tirent, entre deux ports d'inégale grandeur , les en- 
tt fans de Bacchias , lorsqu'ils sortirent de Corynthe. 

« Entre Aréthuse et Cyane , est un endroit oii la 
« mer , enfermée par des éçueils étroits , forme un 
« lac. Cyane , qui lui donne son nom , y demeurait. 
« Elle était la plus belle des nymphes de la Sicile. 
« S'élevant du fond de ce gouffre jusqu'au-dessous du 
« sein , elle reconnut le dieu. Vous n'irez pas plus 
« loin , lui dit-elle ; vous ne pouvez être le gendre de 
« Cérès malgré cette déesse. Il fallait lui demander 
« sa fille , et non T^olever. S'il m'est permis de com— 
« parer les petites choses aux grandes , Anapis eut 
« aussi de l'amour pour moi ; je l'épousai , vaincue 
« par ses prières , et non point épouvantée comme cette 
« jeune déesse. Elle dit, et tendant ses bras de diffé- 
« rens côtés , elle s'oppose à son passage. 

« Le fils de Saturne , qui ne peut retenir sa colère , 
« pousse ses chevaux terribles , et lance d'un bras vi- 
« goureux son sceptre au fond du lac : la terre , qu'il 
« frappe, lui ouvre un chemin aux enfers , et reçoit son 
« char rapide par cette ouverture. >»{Métam. d'Ovide.) 

Ce tableau , dont les figures ont environ deux pieds 
et demi de proportion , présente un peu de désordre 
dans le groupe principal. Il n'offre ni un dessin correct 
et élégant , ni une touche fine et légère. Nous avons 
donné précédemment une notice sur Charles de la 
Fosse , en publiant l'esquisse d'un de ses tableaux. 
( Voyez tome VllI , page 67 ). 
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Planche vingts-deuxième — - S. Jean^Baptiste ; Tableau 
de la Galerie du Musée, par PhîUppe de Champagne. 

S. Jean montre dans le lointain J. C. , dont il est 
le précurseur. 

Les artistes ont coutume de représenter ce Saint 
maiigre et décharné. En effet, selon l'écriture , il vivait 
dans le désert, et se nourrissait de sauterelles et de 
zniel sauvage. Cependant Philippe de Champagne lui 
donne des formes assez soutenues, et robustes. 

Nous avons eu plusieurs fois , dans cet ouvrage , 
occasion de citer Philippe de Champagne , que notre 
école pourrait réclamer, quoiqu'il soit né à Bruxelles : 
ce peintre vint si jeune à Paris , qu'il devrait être 
placé parmi les peintres français 5 mais les auteurs 
se sont fait une loi de conserver chaque artiste à 
sa patrie. 

Philippe de Champagne eut un neveu nommé Jean- 
Baptiste, né en i643. Il chercha la manière de son 
oncle f et voyagea en Italie. A son retour , il fit plu- 
sieurs tableaux pour des églises et pour les Tuileries, 
et mourut professeur de l'académie en 1688. Son 
dessin est un peu lourd; on lui reproche sur- tout 
beaucoup de froideur dans ses caractères de têtes. 
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Planche vingt-troisième, — • Le bon Samaritin, Tableau 
de la Galerie du Musée , par £lsheimer. 

« Un homme qui descendait de Jérusalem à Jéricho 
« tomba entre les mains des voleurs, qui le dépouil- 
«lèrent, le couvrirent de plaies, et s'en allèrent, le 
«t laissant à demi^mort II arriva ensuite qu'un prêtre 
« descendait par le même chemin , lequel l'ayant 
a aperçu , passa outre. Un lévite qui vint aussi au 
« même lieu , l'ajant considéré , passa outre encore. 
« Mais un Samaritain, passant son chemin, vint à 
« l'endroit où était cet homme ; et l'ayant vu , il en 
« fut touché de compassion : il s'approcha donc de lui , 
« versa de l'huile et du vin dans ses plaies , et les 
« banda ; et l'ayant mis sur son cheval , il l'amena 
«t dans l'hôtellerie et eut soin de lui. Le lendemain 
« il tira deux deniers qu'il donna à l'hôte , et lui dit r 
« ayez bien soin de cet homme , et tout ce que vous 
« dépenserez de plus , je vous le rendrai à mon retour. » 
( EvangUe selon S. Luc, chap. X. ) 

Cette parabole fait le sujet du tableau dont nous 
donnons ici l'esquisse. Le bon Samaritain , aidé de son 
«erviteur, se dispose à panser les plaies du Voyageur 
renversé, nu et presque sans vie. On voit dans le 
lointain le prêtre et le lévite qui ont passé devant ce 
malheureux et n'ont pas daigné le secourir. 

On ne sent pas assez le plan sur lequel sont placés 
les deux personnages qui portent du secours au Voya- 
geur. Ce défaut est bien compensé par la netteté 
'd'exécution qui fait valoir ce joli tableau. 

Adam Elsheimer naquit à Francfort , en 1574. Son 

' 16. XI 
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père , qui n'était qu'un simple artisan , lui trouva une 
passion si violente pour la peinture, qu'il n'épargna 
aucun sacrifice pour le seconder. Il mit son fils 
sous la discipline d'Ofifenback bon peintre et bon des- 
sinateur; mais l'élève ne tarda pas à surpassser le 
maître 3 et voyant que l'Allemagne ne pouvait lui 
offrir aucun moyen de perfectionner son art , il se ren- 
dit en Italie. A l'aide d'un travail assidu et du goût 
exquis qui lui était naturel , il fit des progrès rapides. 

Elsheimer n'a guère fait que de petits tableaux; ils 
sont d'un fini précieux , et d'un coloris plein de vigueur : 
l'effet en est piquant, le clair -obscur y est ménagé 
avec intelligence , la touche en est gracieuse et spiri- 
tuelle, et les figures ont beaucoup de vérité et d'ex- 
pression. 

Elsheimer ne jouit pas du bien-être qu'aurait du 
lui procurer son talent. Comme il mettait beaucoup 
de soin et de temps à ses tableaux , il n'en a pas 
produit un grand nombre ; et quoiqu'ils lui fussent 
bien payés , il était loin d'en recevoir le prix qu'ils 
se vendent aujourd'hui ^ aussi vécut-il toujours dans 
un état misérable. Il avait épousé à Rome une femme 
jolie , mais sans fortune. Chargé d'un grand nombre 
d'enfans , il était hors d'état de les faire subsister, 
et voyait chaque jour accroître ses dettes. Il reçut 
du pape quelques secours insufiîsans , et ses créan- 
ciers le firent mettre en prison. Des amis l'en reti- 
rèrent , mais son sort n'en fut pas meilleur. Le cha- 
grin s'empara de lui , et peu de temps après il mourut 
à Rome, en 1620, âgé de quarante-six ans. 
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Planche vingt'^uatrième. •— J. C. donnant les clefs de 
l'Eglise à S. Pierre ; Tableau de la Galerie du 
Musée, par le Guerchin. 

Cette compositioii a un air d'apparat qui ne 
s'accorde point avec la noble simplicité du sujet. ' 
S. lierre, vêtu de ses habits de pêcheur, à genoux 
devant le siège pontifical , où Jésus lui ordonne de 
monter^ au-dessus de ce trône, richement orné, deux 
Anges soutenant une ample draperie qui en forme le 
dais; deux autres Anges lui présentant la triple cou-* 
ronne; plus loin , deux Apôtres conversant ensemble , 

et peu occupés de Faction de Jésus* Christ 

Que d'inconvenances , d'anachronismes et de froideur 
tout-à-la-fois ! Ce n'est pas ainsi que le Poussin a 
conçu cette belle scène symbolique dans l'un de ses 
Sept Sacremens. En voyant le tableau du Guerchin, 
on ne peut qu'être étonné du peu de goût du dona-» ' 
taire ^ oi^ de l'extrême complaisance de l'artiste. 
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Planche vingtM:inquième et vingt-^sixième. -— Le Jus^e^ 
ment de Cambyse; Tableau de la Galerie du Musée, 
par Claissens. 

Cambyse , roi de Perse , fait saisir sur son tribunal 
un juge prévaricateur, et le condamne à être écorchô 
vif. 

On a publié dans le volume précédent le singulier 
tableau qui représente le supplice du juge prévarica-- 
leur. Il offre la suite et le pendant de ce dernier , et 
est du même artiste. On y a joint des observations sur 
le sujet et sur la manière dont il est traité , avec une 
notice sur la vie d'Antoine Claissens , auteur des deux 
tableaux. Nous invitons le lecteur à recourir à cet ar- 
ticle (tome XIV, page i45*3 pour les détails, qu'il est 
inutile de répéter dans celui-ci. 
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Planche vingt-septième. — La Purification ; Tableau de 
la Galène du Musée , /^ar Rubens. 

■ .... Et le temps de la purification de Marie étant 
« accompli, selon la loi de Moyse, ils le portèrent à 
«Jérusalem pour le présenter au Seigneur, etc.» 
( Evangile selon S. Luc, cliap. 1 1. ) 

Ce tableau et son pendant, qui repriisente laVisî- 
tation. servaient de volets au fameux tableau de la 
Descente de Croix. Ils étaient autrefois à la cathé- 
drale d'Anvers, et font maintenant partie du Musée. 
^ous trouvons dans une histoire très-dé taillée de la vie 
de Rubens, imprimée à Bruxelles en 1771 , quelques 
particularilés sur ces trois tableaux. 

« Ce superbe dôme (la cathédrale d'Anvers) est ri- 
chement décoré par ciuq tableaux de Rubens , parmi 
lesquels brillent deux de ses chefs-d'œuvre. Le pre- 
mier se trouve à l'autel des arquebusiers, attenant 
le vestibule de la croisée méridionale de cette cathé- 
drale. 

• Mais avant d'étaler l'excellence de ce chef-d'œuvre , 
on se persuade que les curieux ne seront pas fâchés 
de savoir par quelle heureuse aventure les arquebu- 
siers possèdent ce prodige de l'art pittoresque , dont la 
renommée a sonné tant de bruyans éloges. 

" P. -P. Rubens , gracieusement détourné par les ar- 
chiducs Albert et Isabelle de son projet de retourner 
en Italie , résolut , pour se fixer à Anvers , de s'acheter 
une maison, pour y poursuivre son inclination natu- 
relle pour la peinture et la culture des belles-lettres ; 
et ayant profité d'une belle occasion . trouva la distri- 
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Bution des appartemens de ce vieux bitiment peu de 
son goût y et peu convenable à son caractère et à sa pro- 
fession ; ce qui l'engagea à abattre d'un côté et àbfltir 
de l'autre. Mais ayant ouvert la terre pour des fonde- 
mens entre son jardin et celui de ses voisins, ceux 
du Serment des arquebusiers s'aperçurent qu'une partie 
desdits fondemens était creusée sur leur fond d'exercice. 

« Sur des plaintes faites à ce sujet par le chef duSer-* 
ment, on indiqua une assemblée des confrères , qui , 
après délibération prise» députèrent les principaux 
d'entre eux pour s'aboucher avec Rubens,lui déclarer 
qu'il empiétait sUr leur terrein, et l'inviter à faire com- 
bler ce qu'il avait ouvert. Rubens, surpris de cette 
ambassade y reçut les députés d'un air gracieux, et, 
après leur exposition , il ouvrit à son tour son droit, 
qu'il a^puja sur l'opinion qu'il en ayait. 

« A la fin, le différent devint si sérieu^ , qu'il parais- 
sait devoir être suivi de la procédure^ mais le bourgue- 
mestre Rockox , chef de ce Serment , et grand ami de 
Rubens , rompit le coup ^ en lui faisant voir que sa 
prétention sur ce terfein était mal fondée , sur quoi 
Rubens demanda des mojens pour s'accomoder , afin 
de pouvoir suivre son projet, assurant se vouloir prêter 
à tout ce que requiert l'éqdité. 

' ( La suite à l'article ci-^près. }_ 
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Plancltevingt-huitième.—LeMariage de Sainte Elisabeth 
avec Zacharie j Tableau de la Galerie du Musée , par 
Quintin Mctsys , dit le Maréchal d'Anvers. 

Ce tableau , peint pnr Metays , peintre très-ancien , 
a pour pendant celui dont on a donné l'esquisse 
tome 14 1 page 1 a 1 . 

II servent l'un et l'autre de volet à un troisième 
tableau du même maître , représentant la Vierge , 
l'Enfant-Jésus et. sainte Elisabeth, entourés de leur 
parenté. 

l^ tableau du Mariage de sainte Elisabeth a, comme 
toutes les productions de Quintin Melsys, le mérite 
de la simplicité et d'une exécution soignée, mais le 
coloris en est faible quoique suave } et l'on n'y trouve 
ni correction de dessin , ni perspective , ni eiïet gê- 
né raL 

Suite de PAiiecdste sur Rubens, 

• Le chef ayant fait rapport des intentions de Rubens , 
les confrères décidèrent que leur chef retournerait 
avec plein pouvoir de proposer et conclure à l'amiable 
un accord en vertu duquel le Serment des arquebu- 
siers céderait à Rubens le peu de terrein dont il s'é- 
tait déjà emparé , à condition qu'il donnerait au Ser- 
ment une pièce d'autel et ses volets , travaillés de sa 
main, pour leur chapelle à la cathédrale d'Anvers, 
représentant quelques passages de la vie de S- Gliris- 
tophe , patron du Serment. 

" Cette oITre parut à Rubens trop flatteuse pouruo 
lint prendre M. Rockox au mol, promettant de »a- 
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tisfaire * cetls transaction le plutôt possible i alors 
Biibens jfant réfléchi sur ce mol Ckriitopharus , qui, 
selon son él^-mologie grecque , iigai^ portant le Christ, 
se souvint que l'Écriture sainte fait mention de plu- 
sieurs portant le Christ , c'est pourquoi il adopta , par 
de saintes allégories, l'exéciilionde son projet, eu don- 
Tiantaux arquebusiers, non pas un seul, mais plusieurs 

Chjïstophe la manière suivante. 

>■ Il repre <» le crand panneau, le Christ 

qu'on descend ieurs personnages , qni , 

par le moyen elies achent le Christ du haut 

de la croix, t un Unceul pour mieux soute- 

nir le poids fi ■ corps ; au bas , d'autres prêtent 

leurs épaules mains : ainsi tous ceux qui sont 

en action sont déporte Christou Chrîstophes. 

■1 Enseconi leu, il se servit du volet gauche pour 
y placer une allégorie dans le même sens, par la 
sainte Vierf!e Marie enceinte, rendant visite à sa cou- 
sine Elisabeth. 

«Il pleça sur le volet droit le prêtre Sinaéon, por- 
tant le jeune Christ sur ses bras , lorsqu'il fut présenté 
au temple par la Sainte-Vierge et S. Joseph , de ma- 
nière que par ces saintes allégories , il trouva de quoi 
former des Chi-istophes , et étaler ses ingénieuses idées 
elles fruits de ses études sur l'iiistoire sacrée. 

«Quand ce grand ouvrage fut achevé, le peintre 
fit avertir les arquebusiers; mais à peine furent- 
ils entrés dans l'atelier du peintre , qu'ils jetèrent 
les ;eux sur tous les tableaux qui se présentèrent , 
et n'y voyant pas leur patron dans la représentatioo 
qu'ils s'étaient imaginée, ils demandèrent avec emphase 
à Itubens : Monsieur, oti est donc notre Christophe? 
( La suite à l'article ci-après. ) 



( 6i ) 



Planche vingjt-neuvième. — La Vierge confie l* Enfant- 
Jésus à S, François d' Assise ; Tableau de la Galerie 
du Musée, par Rubens. 

Ce sujet mystique est du trop grand nombre de 
ceux pour lesquels un artiste est obligé, s'il veut 
contenter le donataire, de blesser les plus strictes con* 
venances. Heureusement ces fautes ne tirent point à 
conséquence ; et dans ces sortes d'occasions , le peintre 
a du moins la possibilité de faire briller son talent , 
soit dans le dessin , soit dans le coloris ; car, de quelque 
importance que soit la pensée ou la conception du 
sujet, c'est toujours l'exécution, l'exécution seule, qui 
constitue un ouvrage de Part. Le sujet le plus noble , 
le plus patliétique, le mieux conçu, tel que peut 
l'imaginer tout homme de savoir et de goût , sera im- 
pitoyablement mis au rebut s'il est exécuté par un 
peintre inepte, lorsqu'au contraire un tableau dont la 
pensée est commune et même insignifiante ne laissera 
pas d'être estimé et considéré comme une belle pro- 
duction de l'art. 

Nousjoe faisons ici cette remarque que parce qu'un 
système opposé à l'opinion générale a semblé préva- 
loir il y a quelques années dans certaine école. Com- 
bien n'a-t-:on pas vu d'élèves qui , étant entrés in- 
considérément dans la carrière des arts , et ne pou- 
vant en acquérir la pratique, afiFectent de la mépriser, 
de dédaigner tout ce qui conduit au but , et de n'es- 
timer que ce qu'ils appellent pompeusement la pensée : 
comme si ce don de penser ou de créer un sujet 
n'était pas commun à ceux à qui la pratique des 



(8«) 
arts est élrangère , aussi bien qu'i ceux qui en foiy 
' profession. 

Suile de l'Anecdote sur Rubens. 

^ " Riibens, qui s'attendait à celte innocents Eurpriso^ 

et s'en ami .ait beaucoup , repartit enfin , en montrant 1 
ces trois tableaux, Voilà, messieurs, ce que i 
m'avez demandéije n'ai pas voulu vous donner un seul 
Christophe , mais plusieurs , et cela en reconnaissance 
de noire bon voisinage. Il fit alors une amplo expli- 
cation de sa pensée. 

. Malgré cette explication ingénieuse , les arquebu- 

siers persistèrent dans leur slupide ëtonnement, 
pouvant comprendre la finesse de l'allégorie; ils dé- 
clarèrent même hautement qu'ils ne voulaient pas 

^^ ces prétendus Chrislophesj mais leur véritable patron, 

"^ & l'exemple des autres confrairies. 

■ Rubens , avec sa complaisance naturelle , ^bnnais- 
sant le génie des Anversois , et ne voulant point les 
brusquer, comme d'autres peintres l'auraient fait, 
trouva de quoi calmer leur indigne mépris pour de si 
doctes compositions, en proposant, pour les contenter, 
de peindre sur le revers des volets leur véritable pa- 
tron , de forme colossale', et de plus un hermite avec 
une lanterne à la main, et un hibou sur un arbre, 
conformément à la tradition. MM. les arquebusiers 
furent si enchantés de cette offre, qu'ils en firent 
des complimens au peintre , et le quittèrent fort coa- 
tens. 

( La suite à ^article ci^iprèi, ) 
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Planche trentième.'-^ La Conquête de la Franche- Comté ; 
Bas -relief du Musée des Monumens français, par 
Desjardiiis. 

On voit, au Musée des Monumens français, une 
colonne triomphale dont le soubassement est orné des 
quatre bas-reliefs en bronze qui décoraient le pié- 
destal de la statue de Louis XIY, à la place des Vic- 
toires. Le premier représente le Passage du Rliin , en 
167a (*); le second, la Paix de Nimègue, en 1667; 
le troisième I la Conquête de la Franche-Comté (elle 
fait le sujet de la planche ci-jointe ); ]e quatrième, le 
Traité de la France avec l'Espagne, en ]652. Ces 
quatre bas-reliefs., dont les figures ont environ deux 
pieds et demi de proportion , sont de la main du même 
artiste , Martin van Den Bogaërt , dit Desjardins , 
sculpteur français. Il était l'auteur de la statue de 
Louis XIY couronné par la Victoire, beau monu- 
ment, qui a fait honneur à notre école. 

Fin de C Anecdote sur Bubens, 

« Les premiers jours que tous ces beaux Christophes 
furent exposés à la cathédrale , les peintres , les 
curieux, et les principaux de la ville, fendirent la 
presse, pour entrer. Les applaudissemens éclatèrent 
dans toute la ville , et chacun chanta les louanges du 
peintre! On n'avait pas encore vu d'ouvrage aussi 
parfait dans les Pays-Bas. 

« Le maréchal de Villeroi s'est donné beaucoup de 

« 

(*) Ce morceau a été publid \§me XIV , page a 3. 
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mouvement , au commencement de ce siècle , pour 

acquérir tous ces Christophes pour Louis XIY, roi de 

France, offrant un .somme d'argent très-^onsidérâble; 

mais il fut obligé de se contenter d'une bonne copier 

que G. S. van Opstal peignit , l'an 1704*» 

L'estampe du grand tableau a été gravé par Lucas 
Vosterman. Elle est belle et très-rare, puisqu'un seul 
exemplaire a été pajé 55 florins , à là vente du prince 
Rupembré, à Bruxelles, en 1765. l)epuis oè temps, le 
prix augmenté de jour en joui". 

L'estampe du S. Cbnstopbe gravée par ttemi Ëjnd- 
bout est aussi très-rare. 

Celle du volet £roit , représentait le^'^irêtre S^^ttéon , 
a été gravée par Paul Pontius , et celle du volet gau« 
che , représentant laYisitatioh, l'a été par P. dé Jode. 
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Planche trente~unième. '-^Psyché revient de son erreur , 
et connaît son époux ; Dessin de M. Gérard. 

Psyché 9 trompée par ses sœurs , était persuadée 
que son époux était un monstre ; elle ne l'avait point 
encore vu. Cédant à leurs conseils perfides , elle ré- 
solut de le poignarder lorsqu'il vien dirait la trouver 
la nuit, et qu'il serait livré au sommeil. Ce sujet est 
puisé dans Lafontaine. 

«Il se coucha donc (l'Amour), et s'abandonna au 
sommeil aussitôt qu'il fut couché. Voilà Psyché bien 
embarrassée : comme on ne connaît l'importance d'une 
action que quand on est prêt de l'exécuter , elle en-* 
▼isagea la sienne dans ce moment-là avec les suites 
les plus fâcheuses, et se trouva combattue de je ne sais 
combien de passions aussi contraires que violentes. ... 
Ces difficultés arrêtèrent la pauvre épouse quelque 
peu de temps. £lle les franchit à la fin , se leva sans 
bruit, prit le poignard et la lampe qu'elle avait cachés, 
s'en alla le plus doucement qu'il lui fut possible vers 
^'endroit du lit où le monstre s'était couché 

A pas tremblans et suspendus, ' 

Elle arrive enfin où repose 

Son époux aux bras étendus, 

Epoux plus beau qu'aucune chose , 
C'était aussi l'Amour : son teint par sa fraîcheur, 

Par son éclat , par sa blancheur , 
Rendait le lis jaloux , faisait honte à la rose..... 

« Psyché demeura comme transportée à l'aspect de 
son époux.' Dès l'abord elle jugea bien que c'était 
l'Amour; car quel autre dieiî lui aurait paru aussi 
agréable ? Ce que la beauté, la jeunesse, le divin 
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charme qui communique à ces choses le âon de plaire , 
ce qu'une personne faite à plaisir peut causer aux yeux 
de volupté , et de ravissement à l*esprit , Cupidon en 
ce moment-là le fit sentir à notre héroïne. Il dormait 
à la manière d'un dieu, c'est-à-dire profondément , 
penché nonchalamment sur un oreiller , un bras sur la 
tête , l'autre bras sur les bords du lit , couvert à demi 
d'un voile de gaze (i) , ainsi que sa mère en use , et 
les nymphes aussi , et quelquefois les bergères. La joie 
de Psyché fut grande , si l'on doit appeler joie ce qui 
est proprement extase, et n'exprime pas la moindre 
partie du plaisir que reçut la belle...,. Ce ne fut pas à 
elle peu de retenue de ne point jeter et la lampe et 
le poignard pour s'abandonner à son transport. Vérita- 
blement le poignard lui tomba des mains , mais la 

lampe non , elle en avait trop affaire » 

Le style de cette composition rappelle le charme et 
l'élégance des peintures antiques ; le dessin en est pur 
et coulant, et l'artiste a mis à soigner l'effet général 
une attention toute particulière. 

(i) L'artiste a pris une le'gfcre licence, et n'a pas cru nécessaire 
de se conformer strictement à l'attitude décrite par l'auteur; quant 
au voile de gaze qui couvre à demi le dieu , il a pense' que les 
formes du nu seraient plus gracieuses, et d'un meilleur eifet en 
peinture. 



•J 



(67) 



Flanche trente~deuxième,^^Agar dans le désert; Tableau 
de la Galerie du Musée, par Lanfranc. 

« Agar ayant été renvoyée avec son fils, par Abra- 
« Iiam, était sortie, et errait dans la solitude; et Teau 
« qui était dans le vase ayant manqué , elle laissa son 
« fils couché sous un des arbres qui étaient là, s'é- 
« loigna de lui d'un trait d'arc , a^I s'assit vis-à-vis de 
« lui, en disant : Je ne verrai point mourir mon enfant. 
« Et élevant sa voix dans le lieu où elle se tint assise ^ 
« elle se mit à pleurer. 

« Or pieu écouta la voix de l'enfant, et un ange de 
«Dieu appela Agar du ciel, et lui dit: Agar, que 
« faites-vous là ? Ne craignez point , car Dieu a écouté 
« la voix de l'enfant du lieu où il est. Levez-vous , 
« prenez l'enfant , et tenez-le par la main , parce que 
« je le rendrai chef d'un grand peuple. En même 
« temps Dieu lui ouvrit les yeux, et ayant aperçu un 
« puits plein d'eau , elle s'y en alla, elle y remplit son 
« vaisseau , et elle donna à boire à l'enfant. Dieu assista 
M cet enfant , qui crut et demeura dians les déserts , et 
« qui vint un jeune homme adroit à tirer de l'arc. >» 
( Genèse, chap, 21.) 

Il semble que la lecture de ce passage, aussi tou- 
chant que naïf, aurait dû inspirer le peintre , et lui 
suggérer une composition plus expressive et moins 
commune. Cette Agar, nonchalamment assise, comme 
une femme qui se repose des fatigues d'une longui. 
manîhe ; ayant près d'elle son fils , dont l'attitude n'est 
aucunement développée ni sentie , n'est pas cette Agar 
que l'Ecriture nous peint si intéressante , baignée de 
16. i5 
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larmes y et, dans son désespoir, VAeigiinit us pen 
de son fils, pour n'avoir pas la ^uleur de le, Toi< 
mourir. I^ figure de PAnge ti*à ni fcBce ni noblesse { 
il ne doit pas touelier Agar, il lui parle du cieL La 
costul^e d*Agar n*a ^ucun caractères il â0VFait> avoir 
celui qui peut rappeler les temps priipitiGi. Le fond, 
qui doit représenter le désett de Berrabiey n'est pas 
plus heureux. Au lieu de cette muraille en mine, 
on voudrait voir Tarbre sous lequel Agar a déposé 
son fik. 

r ■ 

Cependant la faiblesse de ce morceau, recomman-* 
dable sous d'autres rapports , ne peut nuire à la célé- 
brité de Lanfrano. Le génie de cet artiste, accoutumé 
à peindre à fresque des |Jafonâs, des galeries, et ce 
qu'on appelle en peinture de grandes machines, se 
pUait diffic^ement aux sujet» qui demandent plus de 
grâce que de vigueur , plus de finesse que de verve 
d'exécution. 
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Planche trente-troisième. — Britannicus aux pieds de 
Junie, d'après le dessin de M. Chaudet. 

Junie vient dire à Britannicus de fuir le courroux 
de Néron. Le jeune prince, moins occupé du danger 
qui le menace, que surpris de la froideur que Junie 
lui a montrée dans le dernier entretien qu'il a eu 
avec elle, lui en fait des reproches, et lui témoigne 
des soupçons. 

J UNII. 

Dans un temps plus heureux , ma juste impatience 
Vous ferait repentir de votre défiance ; 
Mais Néron vous menace: en ce pressant danger, 
Seigneur , j*ai d'autres soins que de vous affliger. 
Allez, rassurez-vous, et cessez de nous plaindre; 
Néron nous écoutait, et m'ordonnait de feindre. 

BRITANNICUS. 

Quoi ! le cruel. • . • 

T U N I E. 

Témoin de tout notre entretien^ 
D'un visage sévère examinait le mien, 
Prêt à faire sur vous éclater la vengeance 
D'un geste confident de notre intelligence. 

BRITANNICUS. 

Néron nous écoutait, madame ! mais , hélas l 
Vos yeux auraient pu feindre et ne m'abuser pas: 
Ils pouvaient me nommer l'auteur de cet outrage, 
li'amour est-il muet , ou n'a-t-il qu'un langage ? 
De quel trouble un regard pouvait me préserver! 
IlfaUait... 

JUNIE. 

Il fallait me taire et vous sauver. 
Combien de fois , hélas ! puisqu'il faut vous le dire , 
Mon cœur de son désordre allait-il vous instruire ! 
De combien de soupirs interrompant le cours 
Ai-je évité vos yeux; que je cherchais toujours^ 
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Qu«l toamMBt de te itân en Tojast lïe qu'on aime , 

De Tentaiidn gëmir.y 4t l^idBigir iDl-«nitaw , 

ttOTÊtpie par mi regard on peut le contpler ! , 

Mait ^pielt pleon ee, regard aovaîMl fiut cooM! 

AhlÂot QeMeBiéair.,inqmk|e9^MrfiMe^. 

Je ne me tentais pai auei diitimnlêe: 

Je treuiaît.mea regard» trop plem de M douleur; < • ' 

.Sans cesse il nie seni)>lait qae Néron en eolfrro 

Me menait reprocher troji de soin de tous plaîrè : 

J^ craignais -81011 amoar-vamement renfSBmd | 

Enfin f anrais tooIb nVnrp» JNPWâf mt^é* 

Hëlas! pour son bonlieur, seigneur j et pour lo;n6trt,y 

Il n'est que trop instruit de mon cdRir et du ▼6tre. 

Allez y encore un coup^ cachez-Tqns à ses jei^z* 

Mon cœur plus à loisir ^ous ëclaijrcira mieux. 

De mille autres secrets j'aurais compte à tous n^idre^ 

BniTAinricirs. . ' 

Ah! n'en roilà que trop; c'est trop me faire entendra, 
Madame ) mon bonheur | .mon crime y tos Bontés* 
Et savez-vous pour moi4out ce que vous quittez? 

( Se jetant aux pieds de Junie, ) 
Quand pourrai-je à vos pieds expier ce reproche ? 

j u N I z* 
Que faites-vous? hëlas! votre rival s'approche! 

Prince, continuez des transports si charmans. 
Je connais vos hontes par se4 remerciemens , 
Madame; à vos genoux .je viens de le surprendre. 

(Britannicus , acte III*) 

Au talent de produire de beaux ouvrages en scul- 
ture , M. Chaudet joint celui de composer des dessins 
agréables et du meilleur style. Tous ceux de la 
tragédie de Britannicus, édition de Didot/sont de sa 
main. 
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Planche trente^quatrième,,"^ Arrestation de Dom Jean 
de la Barrière , par ordre de Henri 111; Vitrail du 
Musée des Monumens français , par Sempy d*après 
Elye.' 

Nous avons rendu compte dans deux des volumes 
précédens , d'une suite de vitraux que l'on voyait au- 
trefois au cloître des Feuillans de Paris ^ celui-ci est 
le troisième que nous publions. Voyez , pour l'expli- 
cation des sujets et quelques notions sur les artistes 
qui les ont composés et exécutés , tome XIY , page 27 , 
et tome XV, page ^i » oi\ l'on trouve un article sur 
la pratique de la peinture sur verre. 
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Planche trente^inquième, — Les Nymphes apparaissent 
la nuit à Daphnis^ et lui donnent le moyen de devenir 
riche pour obtenir Chloé de ses parens ; Sujet tiré 
des Amours pastorales de Daphnis et Chloé, par 
M. Gérard. 

( Myrtale à Daphnis, ) « Nous sommes , dit - elle , 
<t pauvres , mon £ls , et avons besoing d'une fi|le qui 
« nous apporte plustost qu'à qui il faille donner : au 
« contraire , 41s sont riches , eux , et si veulent avoir 
« un mari qui leur donne. Mais va, fais tant envers 
« Chloé , et elle envers son père , qu'il ne nous de- 
« mande pas grand -chose , et qu'il te la donne en 
«c mariage; je sçais bien qu'elle t'aime , et qu'elle t'aime 
« beaucoup mieulx pauvre et beau comme tu es , que 
c( pas un de ces aultres poursuivants , qui sont ricTies 
<t et laids comme marmots 

(t Et néantmoins Daphnis ne se pouvoit plaindre de 
« la response : mais cognoissant qu'il s' ^a falloit beau- 
« coup qu'il ne peust payer ce qu'on -di demandoit , 
« feit ce que les amants qui sont pauvres ont ordi- 
« nairement accoutumé de faire , c'est qu'il se meit 
« de rechef à plorer', en invoquant l'aide des Nymphes 
« en son aide, lesquelles la nuit ensuivante, comme 
« il dormoit , s'apparurent à lui en même forme et 
<t manière qu'elles avoient faict auparavant } et lui 
« dict la plus aagée d'elles : 

« Touchant le mariage de Chloé , Daphnis , une 
« aultre déité que nous en a la superintendance ; mais 
« nous te donnerons moyen de gaigner et adoucir en- 
«< vers toi Dryas. Le bateau des jeunes hommes me- 
«« thymniens , duquel tes chèvres , l'année passée , brou- 
« tèrent le lien d'osier verd avec lequel ils l'avoiewl 
« attaché à la rive de la mer , îuX ce \o\xxA^ «ov- 
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" mené par les vents bien loin de la terre; mai? 
!■ nuict ensuivante, il se leva un vent marin qui es- 
" meut tellement la mer , que les vagues jetèrent le 
" bateau contre les rochers de la coste , où il fut 
" entièrement rompu et Fracassé , et la pluspart de 
■■ ce qui estoit dedans perdu , sinon que les ondes 

■ poussèrent snr la grève une bourse où il y avoit trois 
• cents escus , et est encore là euvelopée et couverte 
" d'herbes que la mer jette dessus , auprès d'un daul- 
" phin mort , qui a esté cause que nul passant ne 
•1 s'en est aproché , fou_yant la puanteur de cette cha- 
■' rogne. Mais vas-y , et prends la bourse avecque ce 
.1 qui est dedans : ce sera assez à cesle heure , pour 
'. monstrer à Dryas que tu n'es point pauvre; mais 
" ci- a près tu seras bien plus riche. 

" Elles n'eurent pas silost achevé ces paroles , 
•< qu'elles disparurent avec la nuict, et silost que le 

■ jour fut venu , Daphnis se leva tout resjoui 

"S'encourut încontineat vers la mer Il osta les 

i< herbes, et trouva dessoubs une bourse piaine d'ar- 

■ gent, qu'ilenleva et la meit dedans sa pannetière » ■ 
( Daphnis et Chloé , liv. III. ) 

Le groupe des trois Nymphes est très-élégant, mais 
on regrette que la 6gure de Daphnis soit vue tota- 
lement en raccourci. Cette attitude, ou plutôt ce point 
de vue , n'est pas heureux : le développement simple 
et gracieux des formes , sur-tout dans un adoles- 
cent, eut produit un meilleur effet; peut-être ne doit- 
on employer les raccourcis que lorsqu'il y a néces- 
sité. On regrette encore, en voyant cette charmante 
composition , que de quatre figures une seule montra 
le visage , encore n'est-ce que de profil. Ce dessin est 
tiré du cabinet de MM. Pierre et Fîrmin Uidot , frères. 
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Planche trente-sixième. — Trois Bustes de la Galerie 
des Antiques. 

Noua avons déjà publié ( tome XIV , page 107 ) un 
buste de l'empereur Commode, morceau rare et bien 
conservé, qui, sans doute, aura échappé à \ 
geance publique; car après la mort de cet indigne 
Sis de Marc-Aurële , le sénat ordonna , par un dé- 
cret , d'abolir toutes les statues et les inscriptions 
faites en son honneur. Le buste dont nous donnons 
ici le trait a été fort endommagé , et paraît l'avoir 
été à dessein. II pourrait être un de ceux qui furent 
mutilés en vertu du décret. Probablement il n'ordon- 
nait pas que le monument fût anéanti, et il suffisait 
que les traits fussent déformés. La ligne du profil 
du portrait avait été enlevée. La restauration en a ét6 
faite sans doute d'après quelque autre buste entier. 
Ce monument, en marbre pentélique, a 3a pouces 
de hauteur. 

Le second buste est celui d'Esculape , dieu de la 
Médecine, que l'antiquité nous a retracé dans un 
grand nombre de mouumens de tout genre. Celuî-ci 
est remarquable par l'espèce de turban qui lui ceint 
la tèle. Il ae compose d'une petite bande d'étoffe roulée , 
que les Grecs appellent théristrion. Cette singulière 
coiffure se retrouve dans plusieurs images de ce dieu , 
et dans quelques portraits d'anciens médecins. Ce buste 
est un fragment d'une statue colossale. On voit encore 
le haut du bras droit, et de l'autre côté un coin 
du pallium , posé sur l'épaule gauche , et cachant une 
partie de la clavicule et de la poitrine. La forme de 
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la barbe et le caractère général des traits fait recon- 
paître un petit-fils de Jupiter, mais il a la physionomie 
plus douce, et n'a ni la grandeur ni la majesté qui 
seules appartienent au maître du tonnerre. 

Le troiflîlme buste est celui de Lucius Yérus , dont 
nous avons déjà publié deux portraits dans ce recueil. 
L'un ( tome XIY , page g5) offre ses traits dans Tr^^e 
de l'adolescence ; l'autre ( tome XV , page Sa ) If 
présente dajis un âge plus avancé , et dans le costume 
des frères Arvales. Celui-ci est vu avec une cuirasse 
et une chlamyde de l'espèce de celles que les Grecs 
appelaient pallctdamentum. Ce buste , en marbre de 
Paros et d'une belle conservation , est tiré du palais 
ducal de Modène. Hauteur, 2 pieds a pouces. 



I 




(77) 



Planche trente^septième , trenterhuitième et trente-neu^ 
vième. — Un Triomphe; Carton de Jules-Romain; de 
la Galerie du Musée. 

Le triomphateur , sur un char tiré par quatre che- 
vaux blancs, est suivi d'une nombreuse garde à che« 
val , et précédé de prisonniers enchsdnés. Les figures 
ont au moins 6 pieds de proportion. 

On présume que ce magnifique carton a fait partie 
du Triomphe de Sigismond, tenture exécutée à Bruxelles^ 
d'après le dessin de Jules-Romain; c'est un des plus 
beaux de ceux que possède le Musée de la main de 
ce maître. Pensée grande et fière , dessin sévère , ex- 
pressions fortes et héroïques , richesse de costume et 
de détails, tel est le mérite de ce morceau, qu'on ne 
peut^ sous aucun autre rapport, juger à la rigueur: 
ce n*est , à proprement parler , qu'un dessin sur pa- 
pier , dont les contours sont tracés avec fermeté , les 
ombres et les teintes locales légèrement indiquées , 
mais dont l'ensemble général est assez déterminé pour 
servir de patron aux ouvriers en tapisserie. 

Nous avons déjà publié un carton de Jules-Romain 
( tome Xiy y page 73 ) , et fait connaître dans le même 
article ce que sont les cartons , en peinture , et leur 
usage, soit pour l'exécution des tableaux à fresque ; 
soit pour celle des tapisseries. 
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Planche quarantième. — Prévoyance d'Alexandre Sévère , 
Tableau de la Galerie du Musée , par Noël Cojpel. 

Rome se trouvant réduite à une extrême disette de 
vivres, Alexandre Sévère fait distribuer aux habitans, 
des grains tirés des magasins qu'il avait formés. 

Nom avons publié dans ce volume, page 17, un 
tableau du même artiste : il fait pendant à celui-ci, et 
représente Plolomée donnant la liberté aux Juifs. Il 
règne entre les deux sujets uneconformilé remarquable 
dans l'ordonnance, dans le sl^le de la composition et 
du dessin , et dans le goût de l'exécution. 

En rendant compte du tableau de Ptolomée, par 
Noël Coypel , nous avons donné une notice sur ce 
peintre , issu d'une famille féconde en artistes : Noël 
est le plus ancien de tous ceux de ce nom , parmi les- 
quels on distingue Antoine, et Noel-Nicolas, ses deux fils. 

Antoine Coypel naquit à Paris en 16S1, Lorsque son 
père fut nommé directeur de l'académie de peinture à 
Home , il l'accompagna , et s'attacha parliculièremeat 
aux ouvrages de Michel- Ange et d'Annibal Carache t 
il ne négligea pas l'étude de l'antique. Après trois ans 
^de séjour à Rome , il alla en Lombardie pour y admi- 
rer les chefs-d'œuvre du Corrège, du Tilien et de 
Paul Véronèse. 

De retour en France, Antoine Coypel fit voir qu'il 
n'avait pas fait en vain le voyage d'Italie ; et quoiqu'il 
n'eût encore que dix-])uit ans, il peignit avec succès 
deux tableaux pour l'ancienne paroisse de Versailles. 
L'année suivante, il obtint la faveur de peindre le 
tableau du Mai pour l'église Notre-Dame de Paris, et 
peu après il fit un grand nombre d'ouvrages pour le* 
religieuses de l'Assomption , pour le couvent des 
Chartreux , et à un pavillon des jardins de Choisy. 

Nommé premier peintre de Monsieur , frète «ïÀo^a 

de Lcis XIV, il fut re^u k Vacaàfen>\e fen vÇ.'iv -, A 

j6j \'i 
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B>¥att alon i|iie vingt un. Il petgntfc plmiettn ptèoeà 
«u plafoad de Ja chapelle de Yersaillea, et fit un grand 
nombre de tableaux pour des tapiaieriea , dont les 
aujets sont tirés ie récriture sainte. 

Sa réputation a'étant répandue en Angleterre , on loi 
fit des offires considérables pour l'j attirer s les instancaa 
du duc de Chartres , qui Taimait beaucoup, le détour- 
nèrent de Ge.yojage. Ce prince reçut de lui des leçons 
d0 peinture. 

Antoiiie Cojpel fut nommé directeur de Tacadémie 
en I7l4« L'aimée suivante, le roi Tennoblit, et le fit 
$911 poremier peintre. Le duc d'Orléans , régent du 
niyaume , lui confia la décoration de sa nouvelle gale- 
rie du Palais-Rojrfil. Cojpelj peignit à l'huile quatorze 
sujets de,r£néide« Ce peintre était né pour les grandes 
compositions : il eut un génie facile » et posséda le poé- 
tique de son art^ il était gracieux dans 9G$ airs de tète i il 
s'attacha à l'expression des caractères » et il joignit à ses 
talens une érudition di&tinguée. L'épuisement dans 
lequel l'avaient jeté ses grands travaux le fit tomber 
. dans un état de langueur qui ne le quitta plus. Il 
mourut en 1722, âgé de soixaatc*un ans. 

Charles- Antoine Coypel , son fils et son élève j n'a pas suivi les 
traces qui lui étaient indiquées. Son goût de dessin est peu cor« 
rect; son style manque de noblesse et de sévérité; ses expressions 
sont généralement fades et maniérées. Il jouit néanmoins j de son 
temps j d'une grande considération ^ et fut nommé directeur de 
l'académie royale. Il mourut en 17SS, âgé de cinquante^huit ans. 
Il avait beaucoup d'esprit et d'instruction : il a composé des discourt 
académiques et des pièces de théâtre qu'il ne montrait qu'à ses ami^ 
Koël-Nicolas Coypel , frère d'Antoine ^ s'est distingué par uaf 
grande faciliié d'invention , un des«n correct et élégant y et sur- 
tout par la fraîcheur du coloris. S'il eût vécu plus long-temps, il 
eût peut-être surpassé son frère. Il mourut en 1784 , à l'âge do 
quarante-trois ans, des suites d'un coup qu'il s'était donné à la 
tête. Ses meilleurs ouvrages étaient à la chapelle de la Vierge k 
Saint-Sauveur : le plafond était regardé comme son chef-d'œuvr#. 
Noël-Nicolas était particnlièrement recommandable parla douceut 
de $oa caractère ; seimttui& > «k^toVàli «vv>u^iùu\£\^M«e\eQf« 
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Planche quarante-unième. — Bas-reUef de la Galerie 

des Antiques. 

Ce bas-relief, en marbre de Paros , fait partie d'une 
suite de sujets du même genre, désignés sous le titre 
général de Chœurs musicaux. Celui-ci représente un 
Coryphée recevant la libation des mains de la Vic- 
toire. Sa main gauche est fixée à la lyre par le 
baudrier. 

Ces tuniques plissées annoncent l'ancien style grec. 
AL Yisconti avait promis une dissertation sur ces 
monumens, qu'il regarde conune appartenant à la 
célébration des jeux solemnels et sacrés. Nous regret- 
tons qu'elle n'ait pas encore été publiée; elle nous 
eut fourni des observations dignes d'intéresser le 
lecteur. 
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Planche quarante^deuxième. — La Nativité 'de J. C. ; 
Vitrail du Musée des Petits^Augustins y peint par 
Bernard de Palissy , sur les dessins du Prîmatice. 

François P' ayant demandé un peintre au duc de 
Mantoue, il lui envoya le Primatice en i53i. Maître 
Roux était venu en France un an avant lui : ce sont 
ces deux peintres qui y ont apporté le grand goût, 
de l'école fiorentine. Les meilleurs artistes du tempa 
changèrent aussitôt leur manière. Tout, jusqu'aux 
vitraux et aux émaux ^ fut exécuté dans un meilleur 
style , et l'on exécuta en France aussi bien qu'eur 
Italie , des vases de terre peints , et des cartons pour 
des tapisseries. 

Le Primatice est élégant dans sa composition; ses 
figures sont tournées savamment et avec hardiesse } 
mais le dessin en est souvent hors du naturel , et tou- 
jours maniéré. 

Bernard de Palissy qui a exécuté ce vitrail d'après 
le dessin du Primatice , fut un des meilleurs peintres 
sur verre du 16® siècle : il a mis dans ce tableau , 
peint en grisaille, des airs de tête charmans , de la^ 
grâce , de la finesse , et des draperies d'un très-bon 
goût. Ce tableau a son pendant, que l'on voit au même 
Musée t le sujet de ce dernier est la Circoncision* 
ils furent peints Tim et l'autre pour lia chapelle 
d'Ecouën. Bernard de Palissy a peint aussi un grande 
nombre de tableaux en faïence; Le Musée des Monu- 
mens français en possède deux, qui servaient de pave* 
ment dans la même chapelle. Leur fabrique date d^ 
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Planche quarante-troisième. -^ Daphnis prenant des 
oiseaux d la glu ; Sujet tiré du roman de Daphais et 
Chloé, par M. Gérard. 

<<.... Mais Daphnis , comme celui qui avoit plus 
■ de loisir, et plus de sens aussi, trouva une telle 
<■ Snesse pour veoir Chioé. 

" Au-devant de la maison de Dryas estoient creus 
" deux grands myrtes et un lierre: les deux myrtes 
" bien près l'un del'aultre, et le lierre au milieu; de 
« sorte qu'estendant ses branches sur l'un et sur l'aul- 
" tre des myrtes , y faisoit comme une loge fort cou- 
" verte , tant les feuilles estoient espaisses les unes sur 
■> les aultres , et par dedans pendoient force grappes 
n de lierre, comme si c'eussent esté raisins attachés à 
" des branches de vigne : à l'occasion de quoi y avoit 
•1 tousjours, mesmement l'hiver, grande multitude 
« d'oiseaux, pour ce qu'ils ne trouvoient rien à manger 
" ailleurs; force merles, force grives, force ramiers . 
" force bisets, et de toute aultre sorte d'oiseaux qui 
" aiment à manger des grains de lierre. 

" Daphnis sortit dé la maison , soubs couleur d'aller 
'' tendre à ses oiseaux, emplissant un petit bissac de 
« petits gasteaux faicts avec du miel , et portant aussi 
•i de la glu et des collets à prendre des oiseaux , afin 
« que l'on le creust. Or, la dislance de l'une des 
« maisons à l'aultre estoit environ de demi-lieue , et 
•1 la neige , qui n'estoit point fondue , lui faisoit beau- 
(i coup de peine, si n'eus t esté qu'amour passe par- 
K tout, et marche par dessus le feu et par dessus Is 
« neige , fust-elle aussi espaisse et aussi haute que celle 
e de la Tarlarie. 
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«Quand il Tut arrivé, il secoua la neige qu'il avoït^j 
<< aux pieds, tendit ses collets , et englua de longues 
" verges avec la glu qu'il avoit apportée : puis s'assit 

- en aguet là auprès : mais de la maison il ne sortoit 

- personne , ni homme , ni femme, ni coq, ni poulie, 
" ainssetenoient tous enfermés, clos et couverts au long 
n du feu : dont le pauvre Daplinis esloit en grand 
« esmoi d'estre venu si mal A poinct et à heure si mal- 
■• heureuse. 

" Si osa bien penser de controuver quelque occasion 

- pour entrer dedans la maison , discourant en luî- 
" mesme quelle couleur seroit la plus croyable. S'il 
" disoît : — Je viens quérir du feu ; on lui eust peu 
" répondre : — Eh comment! n'avez-vous pas de plus 
<i proches voisins? — Je demande du paio. — Ton 
" bissac est tout plein de vivres. — Je cherche du vin. 
■ .^ Il n'y a que trois Jours que vous avez faitven- 
« danges. — Le loup m'a poursuivi. — Et où en est la 

• trace? — J'étais venu chasser aux oiseaux. — Eh 
" bien ! que ne l'en vois-ludoncques après que tu en as 

« assez prins? —Je veux voir Chloé Eh! quicon- 

1 fesserait à un père ou à une mère estre venu pour 
<■ veoir leur fille? Par-tout les garçons se taisent sur 
•< ce point Ainsi n'y a-t-ilpas une de toutes ces occa- 

• sions-là oii il n'y ait toujours quelque soupçon. Il 
■1 vaut donc mieux que je me taise; je reverrai Cliloé 
" au printemps, puisque les Dieux ne veillent pas, 
(i comme je croîs , que je la voie en hiver. « ( Daphnis 
et Chloé, livrez ). 

Ce charmant dessin, tiré du cabinet de MM. Didot, 
Mt remarquable par la simplicilé de la composition, 
J'expres,iioa naive de la figure ,et la vigueur de l'eflet. 
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Planche quarante-quatrième, — 5. Mathieu , Evangéliste ; 
Bas-' relief du Musée des Monumens français , par 
Jean Bullant. 

Ce petit bas- relief , â*une saillie légère , et d'une 
exécution très-fine et très-soignée , fait partie d'un 
autel en pierre de liais ^ sculpté par Jean Bullant , 
pour la chapelle d'Ecouën. Cet autel qui, depuis, a 
été transporté au Musée des Monumens français , est 
orné de diverses autres sculptures , et c^est un des 
morceaux les plus agréables de la collection. On croit 
retrouver dans quelques-ims des ouvrages de Bullant 
la touche gracieuse et élégante de Jean Goujon , qui 
fut son contemporain et son ami. Nous avons publié 
dans le volume précédent deux autres bas-reliefs de 
cet autel , représentant S. Luc et S. Jean , évangé- 
listes. Voyez pages Si et ii3. 
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Planche quarante-cinqmdme. — Le Connélahle de Mont- 
morency; Vitrail du Muj.ee des Monumen s français , 
par Bernard Palissj. 

On a recueilli au Musée des Monumens français 
deux vitraux de la chapelle d'Ecouën, attribués à 
Seraard Paliasy. ils ornent deux arcades conliguès, 
et quoiqu'ils soient séparés, néanmoins ils paraissent 
ne former qu'une seule composition. Celui dont nous 
donnons ici le Irait, el le pins important des deux, 
représente le connétable de Montmorency El genoux, 
et priant. On voit derrière lui Sainte Anne, sn pa- 
tronue , avec la Vierge Marie encore enfant. Plus 
loin est S. Jean-Baptisle avec ses attributs, L'aulre 
lableau représente les enfnns do connétable, placés 
derrière lui et à genoux. Ces vilraux sont de la plus 
belle exécution. Les figures .sont de grandeur natu- 
relle. La têle du connétable a été brisée. 

On ne peut citer le nom du connétable de Mont- 
morency sans se reporter vers les temps de l'ancienne 
chevalerie française ; temps litroiques où l'ot. se pi- 
quait à-Ia-foia de zèle pour la religion , et d'intrépidité 
dans les combats; de fidélité envers son roi, de bonne 
loi envers ses amis , de courtoisie envers les daines. 
IVous rappellerons ici quelques traits des dernières 
années de la vie du connétable, qui caractérisent ce 
vaillant mais trop sévère capitaine. 

« Nourri dana lej camps, il y avilit contmclë une fei-meld <ti> 
raraclëre,el iinreiprcl inviolable pour ses devoirs, que n'aUerërenf 

jamais les liUDneurs ni les richesses Montmorency, lier et 

Tindicalif, se pouvail pardonner aui calvinistes sa prison de Dreux ; 
Ft la baioe particulière, jointe ï l'intdiêt de la religion, le porta 
i former contie eui tes projets les plus slnistrei^ il pressait la 
reine de leur déclarer de nouveau la guerre, et ne pouvant l'ob- 
tcuîr d'elle , il autorisa de son nom un loullivenient ip'on vonlai' 
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faire i Paris. Trois Cenfs proleilanj condawaej h Dort par la 
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raunc'lBble devcienl être massacres par la populace nmeutee. Ca- 
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Iherina, inslmile à temps, prcviiil ce crime «□ rsatenaut le toi 




dans la cipilale; et MoulmoreDcy, découvert, se réfugia à Cban- 




tillj. La guerre, bienl6t oprbi, lui fournit l'occasioD de mvir sa 




Tengeaace sans (rahir son honneur; mais In bataille da S.-Denis , 




on 1S67, iermina sa vie et ses exploits. Couvert de blessures, il sa 
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le somma de se rendre. Me rendre < dit le connétable j tn ne mB 




* connais donc pas? C'est parce que je le connais, répond Stuari 
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Montmorency fat arrache mourant des mains dos proteslBii 
ramené à Paris, où il eut la consolation de se voir regretté d< 
souverain. Au moment de sa mort, fatigué des eihottalions 
cotdelier qui l'assistait , il l'interrompit assez vivemenl. 11 Eh ! 
« ptre, dit-il, croyei-vous que j'aie vécu prts de quatre-vingt 
■r avec honneur, el que je ne sache par mourir un quart d'heure *? 
Il élailitgé de Eoliante<.([uatorze ans, et ataitvécu sous cinq règni-o. 
Il eipira le lï novembre iSû/.n Qu'on parcoure l'histoire , dit 
a Brantôme, jamais on ne trouvera une telle vaillance, un tel 
n âge , une telle mort , mêles ensemble , eu une seule personne u. 
Monlmorency fut, sinon le plus heureux capitaine , du moins le 
plus consommé de sou temps. Esclave de sa parole, scrupuleusc- 
menl attaché à ses devoir», il eiil donné l'exemple de loutes les 
-vertus, sans son infleiihililé et sa rudesse, qu'il poussai! jusqu'^ lu 
barbarie. Rempli de lèle pour la religion, il en suivait minutieu- 
eemenl les moindres praliqiies, el en oubliait les préceptes les plus 
sacrés. « Tous les malins il ne faillail dire ses patenôlroa, par les 
K champs et aux arme'es; el en les maimotlanl, lorsque l'occasion 
a se présentait, il disait : Âlteï-moi pendre un lel, attachez caluî- 
« lï Ji un arbre, laillei-moi en pitces tous ces marauds. ... ; d'oi^ 
« les soldats répéiaienl qu'il fallait se garder de» patenÈIres do 
« M. le connélahie. « ( BuMitbxi. ) 

IVota. Ce passage est extrait de la Galerie historique ifes 
Honuiies célèbres de tous les siècles et de toutes les nations, 
par une société de gens de lettres, el puhlîée par CF. Landoii_ 
la vol. in-i2 , contenant chacun 73 portraits gravés au trait, ovec 
environ ïSo pages de texte. Prix , 9 fr. le volume. A Paris rhei 
l'cdileur, rus de l'Université, n" ij. 
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Planche quarante-sixième. ■— Psyché et Cupidnn pris 
d'entrer dans le lit nuptial; par M. Gérard. 



Ce trait lermine le récit des amours de Psyché et de 
Cupidon , par La Fontaine , récit pleici de grâce , eï 
d'uDe gaielé aussi piquante que naïve. 

- On résolut de célébrer un nouvel hymen , et d'at- 
tendre que noire belle eut repris son teint. "Vénus con- 
sentit qu'il lui fiit rendu, même qu'un brevet de déesse 
lui fut donné , si tout cela se pouvait obtenir de Jupiter. 

n L'Amour ne perd point de temps , et pendant que 
sa mère était en belle humeur, s'en va trouver le roi 
des dieux. Jupiter, qui avait appris l'histoire de ses 
amours, lui en demanda des nouvelles; comme il se 
portait de sa brûlure; pourquoi il abandonnait les 
aflaires de son état. L'Amour répondit succinctement 
à la question, et vint au sujet qui l'amenait. 

«Mon fils, lui dit Jupiter eu l'embrassant, vous ne 
trouverez plus d'Ethiopienne chez votre mèreile teint 
de Psyché est aussi blanc que jamais il fut; j'ai fait ce 
miracle dès le moment que vous m'avez témoigné le 
souhaiter. Quant à l'autre point, le rang que vous de- 
mandez pour votre épouse n'est pas une chose aussi 
aisée S accorder qu'il vous semble. Nous n'avons parmi 
nous qne trop de déesses. C'est une nécessitéqu'ily ait 
du bruit où il y a tant de femmes. La beauté de votre 
épouse étant telle que vous dites, ce sera des sujets de 
jalousie et de querelles, lesquelles je ne viendrai jamais 
à bout d'apaiser. Il ne faudra p!Ss que je songe à mon 
office de foudroyant ; j'en aurai assez de celui de mé- 
diateur pour le reste de mes jours. Mais ce n'est pas ce 
qui m'arrête le plus. Dès que Psyché sera déesse, il lui 
faudra des temples aussi bien qu'aux autres, L'a.«.^ 
menlaiioa de ce culte diminuera noVTe ■ço"tV\ci'Q,Xife\'a- 
aoua nous iiioribjidons suv nos au\B\s , Vin\ '-Oi-a ^o'tvt 
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froids et mal encensés. Celte qualité de dieu deviendra \ 
h la an si commune , que les mortels ne se mettroot 
pins en peine de l'honorer, 

n Que vons importe? reprit l'Amour j votre félicité 
dépend-eile du culte des hommes? Qu'ils vous négli- 
gent, qu'ils vous oublient, ne vivez-vous pas ici heu- 
reux et tranquille, dormant les trois quarts du temps , 
laissant aller les choses du monde comme elles peu- 
vent, tonnant et grêlant lorsque la fantaisie vous en 
vient? Vous savez combien quelquefois nous nous en- 
nujons ; jamais la compagnie n'est boune s'il n'y a des 
femmes qui soient aimables. Cybèle est vieille, Junon 
de mauvaise humeur; Cérès sent sa divinité de pro- 
vince, et n'a nullement l'air de la cour; Minerve est 
toujours armée; Diane nous rompt la tête avec sa 
trompe. On pourrait faire quelque chose d'assez bon 
de ces deux dernières , mais elles sont si farouches , 

qu'on ne leur oserait dire un mot de galanterie 

Jupilerserendit à ces raisons, et accorda à 

l'Amour ce qu'il demandait. Il témoigna qu'il apportait 
son consentement à l'apothéose par une petite inclina- 
tion de lèle qui ébranla légèrement l'univers , et le fit 
trembler seulement une demi-heure. 

" Aussitôt l'Amour fit mettre les cygnes à son char, 
descendit en terre, et trouva sa mère qui elle-même 
faisait l'office de Grâce auprès de Psyché , non sans 1 ui 
donner mille louanges et presque autant de baisers. 
Toute cette courprille chemin de l'Olympe, les Grâces 
se promettant bien de danser aux noces. Je n'en dé- 
crirai point la cérémonie , non plus que celle de l'apo- 
théose : je décrirai encore moins les plaisirs de nos 
époux; il n'y a qu'eux seuls qui puissent être capables 
de les exprimer. Ces plaisirs leur eurent bientôt donné 
un doux gage de lent amour, nue fille qui attira les 
dieux et les hommes àfea c^\\'oïi\aN\v,QîiV\âïi.\iW\\.4ai 
temples soua le noi\i dela'VoVuv^ti-'' ^B 
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Planche quaranle-septièrite. — La Vierge et l'Enfant 
, Jesus; Tableaudela Caleriedu Musée, par Tyoucssco 
Trevisani. 

L'Enfant Jésus , assis sur une table , est soutenu par 
sa mèrej près de lui est un vase d'où l'on voit sortir 
une tige de lis que la Vierge semble lui présenter , 
tandis qu'il lui montre une fleur de grenadille. Le 
peintre a voulu sans doute figurer par le lis la puretâ 
de Marie , et par la grenadille l'événement futur de 
la passion, dont cette fleur , dit-on, représente les 
divers înstrumens. 

Ce tableau d'un bon goût de dessin , est exécuté 
d'un pinceau large et moelleux ; il est vigoureux 
d'effet; mais le coloris tire un peu sur le rouge. 

On connaît sous le nom de Trevisani , deux peintres 
contemporains , Fraiicesco et Angelo. Francesco , né 
en i656 à Tréviso, ville du pays vénitien , était ap- 
pelé à Venise même Trevisani le Romain, parce qu'il 
avait habile Rome et s'y était perfectionné. Eu effet, 
il ne fut pas plutôt arrivé dans celte dernière ville 
qu'il abandonna ses premiers principes , et se con- 
forma au goiit qui y régnait alors. Il eut sur-tout un 
si grand talent pour imiter la manière des autres 
peintres , qu'on y était trompé , et qu'on aurait pu at- 
tribuer quelques-uns de ses ouvrages an Ciguani , et 
même au Corrège. On voit probablement encore à 
Forli , chez MM. Albicciui, plusieurs tableaux de 
Francesco , dans différens styles , entre autres un 
crucifiement , dont les figwTea , àe Tjft\\1.e 'ç-îQ'^ci^'ô.cfû , 
joigoeal au fiai de la toudw uq& e-s.'j^ï.ïi^^'i-û. vvfev- 
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forte. L'auteur hii-mêoie regardait ce morceau ci 
son chef-d'œuvre. Le plus grand nombre de ses pro- 
ductions est à Rome. Elles se distinguent par un faon 
choix, un pioceau £n, un ton générateiueut vigou— • 
reux. Son S. Joseph, à l'église Saiiil-Ignace , est cité 
comme un très-bet ouvrage, Francesco Trévisani 
mourut en 1746. 

Angelo Trévisani vivait encore eu 1755. Né h 
Venise, où il demeura constamment, et où il avait 
appris les principes de son art , il appartient à l'école 
vénitienne. Il peignit de bons tableaux de sou in- 
vention à la Charité et pour d'autres églises j mais 
il s'adonna particulièrement au portrait. Sa manière 
n'est pas trts-élevéej mais elle est naturelle et con- 
forme à celle du temps où il vivait. Angelo possédait 
un pinceau facile et soigné , et sur-tout l'intelligeace 
du clair-obscur. 
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Planche quarante-huitième. — Le Couronnement de la 
Vierge; Tableau de la Galerie du Musée , par Lanfranc. 

La Vierge , portée sur un nuage , est couronnée par 
son fils. Sur le devant du tableau , un évêque et un 
autre saint personnage implorent la protection du 
Christ et de sa mère , et sont accompagnés de trois 
anges , dont deux tiennent des livres , et l'autre porte 
la mitre de l'évêque. 

Ce tableau est du genre de ceux qui convenaient 
le mieux au génie de Lanfranc. Il a su j développer 
ce grand goût , cette touche fière , savante et vigou- 
reuse qui donnent à ses ouvrages un caractère parti- 
culier. 
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Planche quarante^neuvième. — La Vierge , 5. Antenne et 
Sainte Lucie ; Tableau de la Galerie du Musée , par 
le Baroche. 

La Vierge , assise sur des nuages , tient dans ses 
bras rÈnfant-Jésus , et est couronnée par des anges. 
Le Saint-Esprit, sous la forme d'une colombe, plane 
au-dessus de sa tête. Jésus présente une palme à sainte 
Lucie. De l'autre côté du tableau , S. Antoine abbé 
tient un livre ouvert , sur lequel il paVaît méditer. 

Sainte Lucie, vulgairement sainte Luce , issue d'une 
famille noble et riche de Syracuse , fut élevée dans la 
religion chrétienne , et sa mère sut lui inspirer les plus 
vifs sentimens de piété. Luce n'avait du goût que pour 
la vertu ^ et elle promit à Dieu, dans un âge encore 
tendre, de garder une virginité perpétuelle ; mais 
elle tint ce voeu secret, et sa mère, qui n'en avait 
aucune connaissance , lui ayant proposé quelque temps 
après un établissement , Luce employa d'abord tous 
les moyens pour empêcher l'exécution de ce projet. 
Sur ces entrefaites , sa mère ayant été frappée d'une 
maladie contre laquelle toutes les ressources de l'art 
avaient été employées inutilement, Luce , affligée du 
triste état de sa mère , lui persuada d'aller à Catane , 
pour y demander sa guérison à Dieu , sur le tombeau 
de sainte Agathe. Elle l'y accompagna, et leurs prières 
furent exaucées. 

Ce fut alors que Luce découvrit à sa mère le des- 
sein oi\ elle était de faire à Dieu , comme sainte 
Agathe , le sacrifice de sa virginité. CelJe-ci , touchée 
du désir de sa fille , lui doima sou c.oTi&^\iX^xQR?ùX.^^N^^ 
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àc jours après , le jeune Iiomme auquel Luce avait été 
destinée ayant appris qu'elle voulait rester vierge , et 
qu'elle vendait ses biens pour eu donner le prix aux 
pauvres , entra dans une grande fureur ; il l'accusa 
d'Rlre chrétienne , devant le gouverneur PascKase : 
c'était du temps de la persécution de Dioclétien. 

Le juge ne tarda pas à condamner la sainte à être 
exposée dans uu lieu de prostitution , mais le ciel 
veilla sur sa pureté, et personne n'osa y porter at- 
teinte. Lea tourmens qu'on employa de suite pour 
vaincre sa constance furent également sans succès. On 
la remit en prison , ton le couverte de plaies , et elle y 
mourut vers l'an 504. 

Le Baroche a une fraîcheur et une délicatesse de co- 
loris qui ne s'accorde pas avec tous les sujets qu'il a 
traités. On ne peut lui refuser de la correction dans le 
dessin , du grandiose dans les attitudes et dans la dis- 
position générale , mais on y reconnaît peu l'étude de 
la nature : ses tableaux semblement tous faits de pra- 
tique , et le style de ses draperies manque de no- 
blesse et de vérité. Ce peintre eut cependant la plus 
grande réputation dans son pays , mais alors la plu- 
part des peintres de toutes les écoles commençaient à 
se relâcher des maximes que les Raphaël, les Titien, 
les Corrège, et les Paul Yéronèse avaient enseignées 
dans les plus belles parties de l'art. 
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Planche cinquantième. — Amnon et Thamar ; Tableau 
de la Calerie du Musée j par le GtierchÏD. 

Amnon, fils aîué de David, se laissa emporter à 
une passion crimiDetle pour une de ses soeurs DOmmée 
Thamar. Il alla jusqu'à lui faire violence , et dès qu'il 
eut contenfé sou désir , il la prit en aversion , et la 
chassa indignement. Absalon , autre fils de David , 
et de la même mère que Thamar , eu conçut une 
haine morlelle contre Amnon, et résolut dès-lors de 
le perdre quand il en trouverait l'occasion j mais il 
ne lui dit jamais un mot qui marquât le moindre 
resentimenl. Deux ans se passèrent ainsi : après quoi 
Absalon, qui faisait tondre ses brebis à la campagne ,' 
invita David et tous les pruices ses frères, au festin 
qu'on avait coutume de faire à cette occasion. Le roi 
lui dit : Non, mon fds, ne nous priez pas d'_y aller 
tous , nous vous incommoderions. Absalon lui fit 
de grandes inatances; mais David refusa toujours d'y 
aller, et il le congédia en le bénissant. Absalon lui 
dit donc : Si vous ne voulez pas venir, je vous sup- 
plie au moins que mou frère Amnou vienne avec nous. 
Le roi en fit d'abord difficulté ; mais Absalon l'en 
conjura d'ime manière si pressante, qu'il laissa aller 
avec lui Amnon et tous les princes. 

Absalon avait fait préparer un festin de roi , et il 
avait donné cet ordre à ses officiers : Prenez-bien garde 
quand Amnon commencera à être pris de vin, et 
que je vous ferai signe j frappei-le et tuez-le : ne 
craigne» rien, c'e&t moi qui vous le commande. Les 
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officiers d'Absnlon exécutèrent l'ordre de leurmaître; 
et Amnon fui assassiné au milieu du fesljn. 

Le sujet d'Amnou et Thamar prête peu à la pein- 
ture, et est à-peu-près insignifianl de ta maDière dont 
le Guerchin l'a représenté. Quel moment l'artiste a- 
t-il voulu rendre? Si le geste de Thamar, élevant 
les deux mains marque la surprise que lui causent 
les funestes intentions de son frère, le gesie fier et 
impératif de celui-ci n'est pas celui d'un homme qui 
supplie et clierclie à séduire. Si, au contraire, il lui 
dit, comme le rapporte H'écriture sainte : Lecez-i'ouj , 
et aUei^voui-en , Thamar parait bien peu émue ea 
lui répondant, selon le texte : « L'outrage que vouï 
» me faites maintenant, en me chassaut de la sorte , 
" est encore plus grand que celui que vous venez 
" de me faire. ■■ 

Il résulte de l'examen de ce tableau , que le Guer- 
chin s'est peu attaché aux caractères de ses person- 
nages. Il a voulu peindre deux demi-figures , et s'en 
eàt acquitté avec l'habileté qui le distingue. Abstrac- 
tion faite du choix du sujet , de la faiblesse de l'ex- 
pression, de l'inetactitude du costume, cet ouvrage 
indrite d'être considéré sous plus d'un rapport, le res- 
sort pittoresque , la touche , k coloris. 
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la vie entière de l'homme le plus laborieux. Cet ou- 
vrage est l'histoire de son temps, depuis i545 jus- 
qu'en 1607, écrite en latin, et formant cinq volumes^ 
in-folio. Ces monumens gigantesques de l'étude et du 
travail, épouvantent notre paresse; et si nous ne les 
avions sous les jeux , nous les traiterions de fables 
comme ces travaux attribués aux demi-dieux de l'an- 
tiquité. De Thon ne se borna point k l'histoire; il 
cultiva aussi la poésie latine, et célébra dans cette 
langue la plupart des événemens heureux ou mal- 
heureux de son temps. Le plus considérable et le 
plus estimé de ses poèmes, est celui qu'il composa 
sur l'art de la Fauconnerie, De Re Àccipitraria. Il a 
été traduit en vers italiens , et ne l'a pas même été 
en prose parmi nous. De Thou eut la passion des 
lettres et des livres ; il a laissé une bibliothèque nom- 
breuse et parfaitement choisie, dont les débris sont 
encore aujourd'hui recherchés des amateurs, tant à 
cause de l'intérêt qu'inspire le glorieux nom de celui 
qui les a possédés, qu'à cause de la simplicité élé- 
gante et solide avec laquelle ils sont reliés. Cette 
reliure est la même pour tous les livres; elle porte 
les armes , le nom et le clii0re de de Thou. » (^Extrait 
de la Galerie hUtarîque. ) 




Planche cinquante-unième — Statue de Jacques-Auguste 
de Thon , par Anguier , au. Musée des Monumens 
français. 

On voyait autrefois à l'église de Saint-André-des- 
Arcs le tombeau de Jacques-Auguste de Tliou, par 
François Anguier. 11 a été transféré au Musée des 
Mooumens français , où I'od a même recueilli les dé- 
bris de la chapelle où la famille de ce magistrat avait 
sa sépulture. 

La slatue en uiarbre blanc de Jacques-Auguste de 
'J'iiou est accompagné de celles de Marie Barbauçon 
de Cani , sa première femme , par Prieur , et de Gas- 
parde la Cliàtre , sa seconde femme , par Anguier { i ). 
Ce derDier est aussi l'auteur du bas-relief qui oroe 
le piédestal de la statue principale. Elle est vêtue 
d'un grand manteau fourré d'hermine, et retroussé 
sur l'épaule. Le bas-relief, en bronze, chef-d'oeuvre 
de l'artiste , représente l'Histoire assise, îenant un 
livFe sur lequel sont écrit ces mots : Jacobi Augusti 
Thuani historiarum sui temparis libri CXXXVill. Elle 
est entourée de plusieurs génies qui caractérisent la 
Justice, les Sciences et les Arts. 

Il Au sein des troubles civils et religieux, au milieu 
de tant de voyages , et de tant d'emplois divers , de 
Thou a trouvé le temps de composer un ouvrage 
qui, par sa seule étendue, semble avoir dû absorber 
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la vie entière de l'homme le plus laborieux, 
vrage est l'iiistoire de son temps, depuis i545 jus- 
qu'en 1607, écrite en latin, et formant cinq volumes^ 
in-folio. Ces monumens gigantesques de l'étude et du 
travail, épouvantent notre paresse; et si nous ne les 
avions sous les jeux, nous les traiterions de fables 
comme ces ti-avaux attribués aux demi-dieux de l'an- 
tiquité. De Thou ne se borna point à rhislotrej il 
cultiva aussi la poésie latine, et célébra dans cette 
langue la plupart des événemens heureux ou mal- 
heureux de son temps. Le plus considérable et le 
plus estimé de ses poèmes, est celui qu'il composa 
sur l'art de la Fauconnerie, De Re Accip'ttrnria. Il a 
été traduit en vers italiens , et ne l'a pas même été 
en prose parmi nous. De Thou eut la passion des 
lettres et des livres ; il a laissé une bibliothèque nom- 
breuse et parfaitement choisie, dont les débris sont 
encore aujourd'hui recherchés des amateurs, tant à 
cause de l'intérêt qu'inspire le glorieux nom de celui 
qui les a possédés, qu'à cause de la simplicité élé- 
gante et solide avec laquelle ils sont reliés. Cette 
reliure est la même pour tous les livres; elle porte 
les armes, le uom et le clii0re de de ThOu. » {Extrait 
de la GaUrie historique. ) 



Planche cinquante — deuxième. — Statues de Marie 
Barbançon de Cany et de Casparde la Châtre ; du 
Musée des Monumens français , par Barthélémy 
Prieur et Anguier. 

Ces deux figures, en marbre blanc, et de grandeur 
naturelle, accompagnent la statue de Jacques Au- 
guste de Thou, cjuî fait le sujet du précédent article. 
Celle à droite , représentant Marie Barban^on de Cany, 
première femme de de Thou, est due an ciseau de 
Bartlielemy Prieur : l'autre , par François Anguier , 
offre le portrait de Gasparde la Châtre , seconde 
femme de l'historien célèbre. Ces deux figures sont 
exécutées avec beaucoup de soin , de vérité et do 
finesse, et font honneur aux deux slatuaires. 

Nous n'avons encore cité aucun ouvrage de Fran- 
çois Anguier, ou plutôt des frères Anguier, sculp- 
teurs célèbres , que l'on ne peut guère séparer l'un 
de l'autre , puisqu'ils ne se quittèrent pas tant qu'ils 
vécurent, et qu'après leur mort le même tombeau 
les réunit. 

François et Michel Anguier, natifs de la ville d'Eu, 
en Normandie, étaient fils d'un menuisier. Ils firent 
connaître dès l'enfance leurs heureuses dispositions 
par de petites figures de pierre ou de bois qu'ils tail- 
laient avec leurs couteaux. Un habitant de leur ville , 
Frappé de leur talent, se chargea de leur éducation. 
mais il s'aperçut bientôt qu'il leur fallait de meilleurs 
maîtres que ceux qu'il pouvait leur procurer , et les 
ayant envoyés à Paris , il les fit placer chez un sculp- 
teur habile. A peine eurent-ils modelé quelques fi- 
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gures 90113 les jeux du maître , que celui-ci prësuniB 
qu'ils iraieul fort loin un jour , et en deoieura con- 
vaincu lorsqu'ils eurent commencé à manier le ciseau. 
Après avoir travaillé quelque temps à Paris , Fran- 
çois et Michel partirent pour Rome, et firent dans 
leur art des progrès qui les ont placés au rang des 
meilleurs sculpteurs de leur siècle. De retour à Paris , 
iU enricliirent cette ville de plusieurs excellens moi^ 
ceaux, dont les plus ealimés , selon l'opinion com- 
mune, sont de la maiu de François, l'aîné des deux 
frères. Il est un des premiers en France qui ait su 
donner la vie au marbre , et ses figures se font re- 
marquer par la beauté et la variété de l'expression. 
On cite entre aulj'es le Crucifix en marbre du maître- 
autel de la Sorbonne , le Mausolée du cardinal de 
Berulle dans l'église de l'Oratoire , celui de Jacques 
de Thon ( dont on a parlé dans un des articles pré- 
cédens) , celui du duc de Montmorencj , à Mou- 
lins; quatre figures du tombeau du duc de Longue- 
ville , dans l'église des Célestins de Paris; le tombeau 
de Jérôme Bignon, et quelques figures d'après l'an- 
tique, 

Michel, son frère, & fait plusieurs ouvrages du 
même genre, mais on cite parliculièrement les figures 
et les bas-reliefs de la Porte Saint-Denis, qui font 
l'admiration des connaisseurs , et suiîiraient pour as- 
surer la célébrité d'un artiste. 

François Anguier mourut à Paris en 1699, âgé ds 
quatre-vingt-quinze ans ; Micliel mourut dans la 
même ville, en i685, âgé de s oix an te -quatorze ans. 
Ils sont enterrés à Sainl-Roch , et l'on a gravé sur 
leur tombeau une épJlaphe en vers français. 
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Planche cinquante-troUième. — La Sainte -Famille ; 
Tableau de la Galerie du Musée , par Albert Durer, 

La Vierge est à genoux; son sein est en partie dé- 
couvert ; sa tête est ornée d'une riche couronne : elle 
tient l'Enfant-Jésus, qu'elle présente à Sainte Anne. 
Plus loin, on voit, d'un côté, quatre Anges formant 
lin concert; de l'autre, S. Joseph rangeant un cep 
de vigne. Le lieu de la scène est une espèce de cloître 
ou de portique. Le fond représente une ville bâtie 
dans le style gothique. 

Au goi'it de dessin qui caractérise cette compo- 
sition , à la froideur de l'expression , à l'inconvenance 
du costume , et à la sécheresse du pinceau , on recon- 
naît une production de l'enfance de l'art. Albert Durer 
n'en est pas moins considéré comme un artisie recom- 
mandable. Il a fait beaucoup pour le temps et pour 
le pa_ys où il a vécu , car on ne possédait alors ni 
]a correction des formes , ni l'intelligence du clair- 
obscur. Ses ouvrages annoncent une étude naive de la 
nature, et plaisent aux curieux par la finesse et la 
netteté du travail. On y remarque une pureté de tons 
locaux qui annoncent une exécution soignée, et le 
désir d'atteindre ce qu'on regardait alors comme le 
seul but de l'art, l'imitation îadtviduelle de chaque 
objet. 
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Planche cinquante-quatrième. — La Justice; Bas-relief 
du MasÉe des Monumens français , par Anguier. 

Ce bas -relief, de grande proporlion, exécuté en 
pierre , représente la Justice tenant le portrait d'un 
magiatrat. On croit qu'il est de la main de François 
Anguier ; d'autres l'attribuent à Michel , son frère. La 
composition en est noble , le stj-le des draperies est 
ample et moelleux. Ce morceau est tiré de l'église 
(le l'Oratoire- On ignore le nom du magistrat dont 
le médaillon offre la ressemblance. 

Ce sujet est le dernier de ceux que nous avons ex- 
traits du Musée des Monumens français. Nous croyons 
en avoir publié les pièces les plus intéressantes. Kotrs 
Recueil en offre environ quatre-vingts. 

Wous ne laisserons point échapper l'occasion de té- 
moigner ici notre reconnaissance envers l'adminis- 
trateur du Musée. M. Lenoir s'est toujours fait un 
plaisir de nous procurer les renseignemens dont nous 
avons eu besoin pour l'explication des monumens 
que nous avons tirés de la collection confiée à ses 
soins. Il a lui-même publié sur ce Musée un ou- 
vrage spécial (i) que nous avons consulté dans l'oc- 
casion , avec la confiance qu'inspire cet artiste , guidé 
par im zèle constant et par le seul intérêt c 
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Planche cinquante-cinquième. — La Vierge, l'Enfant- 
Jesus et S. Joseph ; Tableau de la Galerie du Musée, 
par Raphaël. 

La Vierge, accompagnée de S. Joseph, contemple 
l'Enfant-Jéaua couché stir une table , et soulève le 
voile qui le couvrait. L'enfant, qui sans doute vient 
de s'éveiller, étend les bras vers sa mère. 

On retrouve à la vérité dans ce tableau, la grâce 
et la pureté de dessin qui distinguent Raphaël- La 
composition est indubitflblement de ce maître ; mais ÎI 
n'est pas aussi certain qu'il l'ait peint lui-nnême, et 
l'on pourrait regarder ce tableau comme une copie 
un peu sèche et d'une exécution médiocre. Un tableau 
semblable se voyait au cabinet d'Orléans; il est main- 
tenant en Angleterre. Celui du Musée provient de la 
cliapelle de Noire-Dame de Lorette , oii il était depuis 
près de cent années : il jouissait d'une grande répu- 
tation. Un particulier en avait fait don au trésor; il 
en fut enlevé lors du passage des troupes françaises 
près de Lorette. Le tableau , déposé à Rome chez 
Je prince neveu du pape Pie VI , a été postérieure- 
ment remis au Musée Napoléon. Les figures sont de 
grandeur naturelle. 

Il y a de légères difFéiences dans celui qui faisait 
partie de la Galerie d'Orléans, et qui pourrait être 
l'original ; mais ce dernier même n'était pas cilé 
comme un morceau capilal. Il y aurait lieu de croire 
que l'un et l'autre ont été peints d'après un ori- 
ginal qui n'existe plusj ou qu'ils sont de la m.ain. 
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élèves de Raphaël , d'après un «lessîn du 
laiâ quelque probable que soit cette opi- 
lus ne l'émettons que comme uue simple 
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Planche cinquante- sixième. — Sainte Tbérèseet Jesus- 
Christ ; Tableau de la Galerie du Musée , par le 
Guerchia. 



" Jésus-Christ, apparaît à Sainte Thérèse, et lui 
montre , au miheu de la gloire céleste , le Père éter- 
nel et le Saiol-Esprit. Mais la trace visible des clous 
qui l'ont attaché à la croix indique à la sainte qu'elle 
ne peut pai-venir à la vie éternelle que par la mor- 
tification de la chair. " Telle est l'explication que 
l'on donne à ce tableau ; nous la puisons dans le cata- 
logue même du Musée, sans assurer que ce soit véri- 
tablement la pensée du peintre. Ce point nous pa- 
raît peu inaportant pour une composition mystique, 
qui peut recevoir plusieurs interprétations différentes. 
Il ne faut guère considérer les tableaux de ce' genre 
que sous le rapport de l'exécution, et particulièrement 
celui-ci , 011 l'expression est presque nulle. Les Anges 
n'ont point cette beauté idéale qui caractérise des 
êtres célestes , et l'on ne retrouve point dans la plij- 
sionomie de Sainte Thérèse , cette profonde sensi- 
bilité qui la distingue éminemment parmi les vierges 
qu'honore l'Eglise. 

Thérèse naquit à Avîla, dans la vieille Caslille , 
de parens aussi illustres par leur piété que par la no- 
blesse de leur origine. Alphonse Sanchez de Cépède , 
son père , lui faisant chaque Jour la lecture de la Vie 
des Saints, la jeune vierge se sentit inspirée du desic 
de répandre son sang pour J. G. Elle s'échappa avec 
un de ses frères pour aller cliercher le martyre parmi 
les Maures. On les ramena , et ces jeunes gens ne pou- 
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martes, résolurent de vivre eu liernui 
lUciiD ept de petites cellules daoâ le jardin de 
père, I Is se retirsient souvent pour prier, Théi 
perdît sa mète à l'âge de douze ans: cet évéaemenl' 
apporta de grands changemens dans sa conduite. La 
lecture des lomaus la jeta dans la disaipation , et 
l'amour d'eUe-méme et du plaisir auraient bieDtSt 
éteint toute sa ferveur , si son père ne l'eut mise dans 
un couveiit. C'est à t'iibtoire particulière de cette 
saiute qu'il faut recourir pour connaîtra toutes les 
œuvres de piété dont elle embellît une vie de soixante- 
huit années. Grégoire XV la canonisa environ qua- 
rante ans après sa mort. £lle avait fondé plusieurs 
monastères et eo avait reformé trente, tant d'hommes 
que de (îUes. « Tendre et affectueuse jusqu'aux larmes 
les plus abondantes , vive pt toute de (lamnie sans 
délire etsans emportement, itte sainte porta l'amour 
divin au plus haut degré de sensibilité dont soit sus- 
ceplible le cœur humain. Ou connaît sa sentence favo- 
rite : Ou. soiijfrir , Seigneur , ou mourir ! et sa belle 
peiisée, au, sujet du démou : ce maUteureux ^ disait- 
elle , qui'nss saurait aimer ! Son humilité était ex- 
trême. On lui disait un jour'qu'elle avait la répu- 
tation d'être sainte : • On a dit de moi, Tépondit-ejle , 
«trois choses : Que j'étais assez bien faite , que j'fivars 
« de l'esprit , et que j'étais sainte. J'ai cru les deux 
■ premières pendant quelque temps, et je me suis con- 
H fessée d'une vanité aussi pi,loyablé; mais' poiir là 
H troisième je n'ai jamais été assez folle poui' me 1« 
•» persuader un moment; » ' '' ' 
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Planche cinquante-septième, cinquante— huitième , cin-" 
quante-neuvième. — 5. Gervaïs et S. Protais ; Tableau 
de la Galerie du Musée , par Lesueur. 

On ignare les circonstances de la vie et du mar- 
iera de S. Gervais et S. Prolais, qui souffrirent ia 
mort au premier siècle pour la foi de J. C-j ce que 
quelques légendaires en ont écrit est apocryphe ; 
cependant on s'accorde 'à dire que le consul Asta- 
sius étant prêt A partir pour l'arniée , ses prêtres lui 
déclarèrent qu'il ne reviendrait pas victorieux s'il 
n'obligeait Gervais et Protais à sacrifier aux idoles. 
Il les fit amener devant lui, mais n'ayant pu, ni par 
ses exhortaiions ni par ses menaces, changer leur 
résolution , il les condamna à mort. Gervais expira 
sous les verges j Protais eut la tête trancliée- Leurs 
corps furent trouvés à Milan , par S. Ambroise , 
l'an 586. 

Ce tableau , l'nn des plus beaux de la main de 
Lesueur , ornait auciennement la nef de l'église de 
Saint-Gervais. Il y en avait cinq autres de la même 
dimension, et dont les sujets étaient également tirés 
de la' vie des deux saints, Lesueur partagea ces tra- 
vaux avec Bourdon el Pliilippe de Champagne. ( Foye; 
lome 111 des Annales , pa^e ■îS. 

La pensée et la composition dn tableau de Lesueur, 
dont nous donnons ici la gravure , out toujours été 
citées parmi ses plus beaux titres de gloire. La 
noble simplicité de l'ensemble, la vérité des carac- 
tères et des attitudes , et sur-tout l'expression tou- 
chante des deux martyrs , empêchent d'apercevoir 
ce que la correction exigerait dans quelques parties , et 
ce qui manque au coloris. Vu écrivain français, à 
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qui l'on doit d'excellentes réflexions sur les peintreî 
et sur leurs ouvrages, a dit avec raison, en parlant 
de Lesueur , et peut-être avait-il en vue le tableau 
dont il s'agit : 

" Il ne faut pas que les étrangers nous accusent de 
louer avec excès les peintres de notre nation , comme 
quelques-uns d'eux ont fait de ceux de leur paya: 
c'est pourquoi je ne vous dirai pas que Lesueur ait 
égalé Raphaël et le Tilien dans la correction du des- 
sin et la beauté du coloris, ni qu'il ait su, comme 
le Poussin, toutes les belles parties nécessaires à la 
perfection de la peinture. Mais s'il n'est pas arrivé 
à un si haut degré de doctrine, il s'est bien élevé, 
et n'est pas tombé dans beaucoup de fautes qu'oa 
peut remarquer eu plusieurs des peintres qui ont 

travaillé de son temps Il faut considérer que 

ce peintre n'avait pas fait assez d'étude dans l'Iiis- 
toire ni même d'après les antiques et les plus excellens 
maîtres d'Italie ; el qu'ainsi son seul génie lui a 
fourni tout ce qu'il a produit. On doit l'estimer 
d'avoir par lui-même suivi une manière si sage, et 
• marché sans guide sur les pas des plus grands hommes, 
de telle sorte qu'il semble s'être instruit dans l'école 
de Rapliaël sans avoir été à Rome; et on peut l'ad- 
mirer quand on considère la beauté de ses disposi- 
tions , les attitudes si aisées de ses figures , et avec 
quelle sagesse il se contentait de suivre son sujet où 
il le menait , et non, pas où il le conviait d'aller , 
ce qui est une prudence que tous les peintres n'ont 
pas, lesquels vont souvent plus loin qu'ils ne doivent." 
{ Entretien sur les vies et sur les ouvrées des peintres , 
par Fdibien, ) 
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Planche soixantième. — Un Faune jouant de la flûte ; 
Statue du Jardin des Tuileries, par Coysevox. 

Cette statue , l'une des trois que Coysevox exécuta 
pour le jardin des Tuileries ^ où elles sont encore 
placées, surpasse de beaucoup les deux autres pour 
l'excellence du dessin, la noblesse des formes et la 
précision des contours. Celles-ci ont été précédem- 
ment publiées dans le recueil des Annales. La pre^ 
mière, dont la planche est insérée dans ce même vo- 
lume, page i5, représente Flore; le même article 
contient une notice sur Coysevox. La seconde rçpré* 
sente une Hamadryade. ( Voyez tome IX, page 85. ). 

Le Faune jouant de la flûte, passe pour un des 
meilleurs ouvrages de Coustou; quelques personnes 
le considèrent, comme n'étant pas très - inférieur à 
l'antique } il faudrait en excepter cependant les an-* 
tiques du premier et même du second ordre. 
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Planche soixante-unième. — Vision mystique de la 
Croix"; Tableau de la Galerie du Musée , par l' Albane. 

Jésus quitte le sein de sa mère, et levant les yeux 
vers le ciel , contemple la Crois que lui présentent 
des Anges en pleurs. Deux Anges , placés près de ]a 
Vierge , regardent avec admiration l'enfant divin. 
Sur le devant du tableau, deux autres Anges plus 
petits , à genoux aux pieds de Marie , donnent des 
marques de respect ei de soumission, S. Joseph, 
appuyé sur nne balustrade , interrompt sa lecture 
pour prendre part à cette scène mystique. Un groupe 
de nuages , traversé par des rayons lumineux , rem- 
plit le fond du tableau. 

Ayant déjà publié dans ce recueil un grand nombre 
de tableaux de l'Albane , il nous reste d'autant moins 
à ajouter aux observations dont ils ont été l'objet, 
que ce peintre a peu varié sa manière. De toutes 
celles des peintres célèbres , il n'y en a point de plus 
facile à connaître que celle de l'Albane. Quoiqu'il 
fut savant dans le dessin , comme il n'avait point 
d'autres modèles que sa femme et ses enfans , il 
s'est souvent répélé, sur-tout dans ses airs de tête. 
Son génie, soutenu par l'étude des belles-lettres (r) , 
lui fournit les moyens d'enrichir ses inventions des 
ornemens de la poésie. Sa veine est abondante, fa- 
cile; ses pensées sont presque toujours riantes et iu- 

fij 'L'Aibane n'avait pas appris le latin. , rt teçHft.XaAVuraa'*»^ 
de ne pai pouvoir lire les poètes qui ont éctil ea ceWe \a»S™ » 
mais il avait toujours en maJa ç[ucl^tte aulie ^o'ele iXïAiieii- 
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is ; mais les sujets qu'il a traités ne sont 
pas d'une nature à faire juger s'il eût été capable de 
rendre les passions fortes et profondes. Celles qu'il 
a exprimées sont généralement douces , mais rendues 
avec peu de finesse. 

Quelque nombreux que soient le^ tableaux qu'a pro- 
duits l'Albane, le travail en est toujours très-soigné; 
et malgré son extrême facilité, on y remarque rare- 
ment cette prestesse et cette liberté de pinceau que 
tant d'autres affectent de faire paraître dans tous 
leurs ouvrages. Il s'était même fait à cet égard des 
principes qu'il avait poussés trop loin. La nature , 
disait-il, objet de l'imitation de l'artiste, est très- 
finie, et l'on n'y aperçoit ni touche ni manière; aussi 
faisait-il peu de cas de ces peintres, tels que Téniers 
ou autres , qui étaient dans l'usage de relever leur 
peinture par des touches , quoique légères et spi- 
rituelles. 
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Planche soixante "deuxième. — 5. François d'Assise 
invoquant la (Vierge ; Tableau de la Galerie du 
Musée , par le Guercliin. 

S. François , à genoux , accompagné d'un religieux 
de son ordre , fait sa prière devant un autel. Deux 
anges soulèvent un voile et découvrent à ses yeux 
r£nfant'Jésus et la Vierge , qui promet sa protection 
à l'ordre institué par S. François. 

Ce ne peut être que pour se conformer à quelque 
tradition p3rticulière, qvie le peintre n'a pas donné, 
selon l'usage , les proportions de la nature à la Yierge 
et à TEnfant-Jésus^ qui , dans ce tableau , ressemblent 
plutôt à quelqu'une de ces petites images dont on 
orne les églises , et qu'on affuble de vêtemens et d'or* 
nemens de mauvais goût. 

Nous avons donné précédemment un extrait de la 
vie de S. François d'Assise ( Voyez tome XV, page 117). 
Quant au Guerchin, dont ce tableau ne peut que 
soutenir la réputation, nous avons eu tant de fois 
occasion de parler de l'excellence de ses talens , de 
ce que Ton doit admirer dans ses ouvrages , de ce 
qu'ils peuvent laisser à désirer , qu'il n'est guère pos- 
sible de revenir sur cet objet : nous ne pouvons y ajou- 
ter que quelques particularités qui lui sont person- 
nelles ; elles ont quelque intérêt ^ eii ce qu'elles con- 
cernent un artiste d'un mérite extraordinaire. 

Le Guerchin faisait Souvent porter son chevalet et 
sa palette vis-^-vis quelque chef-d'œuvre de pein- 
ture y dont la vue l'inspirait et soutenait son élan pen- 
dant le travail. Il disait, en considérant les tableaux des 
grands maîtres , qu'il ne les croyait pas sans défauts , 
mais qu'il regardait les beaux endroits pour en profiter, 
sans songer à ce qu'il y avait de repréh.exL%\b\^. 
16. o& 



II reçut chez lui trois cardineu;ï qui passaient â 
Cento , lieu de sa naissance, et les fit servir par douze 
de ses élèves les mieux faits et les plus polis. Ces trois 
éminences furent enchantées de cette récepLiou, et U 
trouvèrent digne d'un roi. 

Le prince Ludovisi lui avait commandé un tableau 
de la Sainte-Famille , et en avait fait présent au pape 
Innocent X, qui trouva l'Enfant- Jésus trop nu. Le 
Guerc'hin écrivit à Piètre de Cortone pour le prier 
de couvrir cette figure. Ce peintre , par considéra- 
tion pour lui , fit quelque difficulté ; maïs il fut obligé 
d'obéir au pape , et s'excusa envers le Guercliin. 

L'honneur d'être nommé premier peintre du roi 
de France ne le llatta point ; il s'en excusa sur co 
qu'il avait refusé le même avantage de la part du 
roi d'Angleterre. 

Pendant la vie du Guide, son émule, le Guerchin 
demeura à Cento. La manière de ces deux artistes 
était si différente , qu'ils se seraient nui l'un à l'autre. 
Après la mort de son ami , il vint s'établir à Bologne , 
réforma son goût et adoucit ses teintes. La reine Chris- 
tine de Suède le vint voir à son passsage à Bologne; 
elle lui tendit la main et prit la sienne , en disant 
qu'elle voulait toucher une main qui opérait de si 
belles choses. 

Nous avons dû citer souvent tes tableaux du Guer» 
chin, : le Musée en possède environ vingt-cinq. Peu 
d'artistes ont autant travaillé que lui. Ceux qui ont 
écrit sa vie comptent plus de six cents tableaux d'au- 
tel , plus de cinquante grands sujets , sans compter 
les coupoles, les plafoùds, les morceaux peints sur 
mur, et les petits tableaux, de chevalet. U laissa & 
sa mort dix gros volumes de dessins. 
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^tenche soixante^trohiéme. — La Vierge et l'Enfant- 
Jésus, Tableau de la Galerie du Musée, par César 
Gennari. 

Nous avons donné dans le volume précédent le trait 
I <^aa tableau de César Gennarî , et l'indication do 
Plusieurs peintres du même nom et de la même fa- 
Ifjnille ; elle était alliée à celle du Guerchin. César , ue- 
«u de ce dernier , est compté au nombre de ses imi- 
I Moteurs. ( Voyez tome XV, page 107.) 

Ce tableau de César Gennarî est d'un bon carac- 
t Jftre de dessin , d'un pinceau large, d'un coloris vi- 
IdonreuK, mais tirant un peu sur le louge. Les figures 
jput de grandeur naturelle. 
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Planche soixante,'- quatrième — Le Sommeil du petit 
S, Jean; Tableau de. la Galerie du Musée, par Carlo 
Dolci. 

Le petit S. Jean couché , et ayant près de lui la 
croix avec laquelle on a coutume de le représenter , 
est profondément endormi. On voit près de lui Sainte 
Elisabeth levant les yeux et rendant grâces au ciel. 
Dans le fond , trois Chérubins ailés , voltigent sur 
un nuage. Zacharie, père de S. Jean , paraît méditer 
sur les saintes écritures. 

La composition de cîe sujet n'est pas très-heureuse ; 
le groupe d'Elisabeth et de Zacharie , beaucoup trop 
serré , et coupé par la figure du petit S. Jean , ne 
produit pas un bon effet^ mais la pose de Penfant est 
gracieuse et naturelle. L'expression des deux autres 
personnages est commune. Les défauts de ce tableau 
sonl rachetés par un coloris suave et harmonieux^ 
une exécution moelleuse et finie. , 
^ Carlo Dolci a fait peu de grands tableaux , et n*a 
guère peint que des sujets de sainteté , sinon quel- 
ques portraits et une figure de la Poésie, au palais 
Corsini. On cite ce dernier morceau comme un 
excellent ouvrage. Ses petits tableaux sont en grand 
nombre , et il en a répété plusieurs de sa propre main . 
Ih lui étaient ordinairement payés chacun cent écus. 
Il eut pour élèves, outre sa fille, Alexandre Lorenzo 
et Bartolomeo Mancini. { Voyez tome X des Annales 
du Musée, page 2g, où l'on a donné une composition 
de Carlo Dolci , et quelques observations sur ce 
peintre ; dont le Musée ne possède que ces deux 
tableaux. ) 
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Planche soixante-cinquième. — La Vierge et l'Enfan 
Jésus; Tableau de la Galerie du. Musée, par Murillo. 

Les tableaux de Murillo , très-rarea en France , sont 
extrêmement recherchés dans toute l'Europe; ce n'est 
ni pour la beauté de la composition , ni pour la correc- 
tion du dessin, ni pour la noblesse des caractères; 
mais on j trouve un pinceau frais et moelleux, une 
entente de couleur qui surprend toujours ; une vérité 
qui ne peut être effacée que par la nature même. 
JVous avons donné dans ce Recueil deux tableaux de 
Murillo ( Voyez tome VI , page 17 , et tome XV, 
page 5q). Le tome VI contient une notice sur ce 
peintre célèbre , qu'on appellait daus son pays le Van- 
dyck espagnol. Il y était en ai grande considération 
de son vivant, que don Joseph de Vetlia , ministre 
des affaires étrangères , épousa une de ses sœurs. 

Le nombre des tableaux de Murillo en Espagne , 
et sur-tout à Sévïlle, oii il passa la plus grande partis 
de sa vie , est très-considérable. Ses principaux ou- 
vrages dans cette ville sont le fameux cloître de Saint- 
François , où il a peint onze grands tableaux à fresque^ 
il a peint dans le même monastère deux tableaux 
de la Conception , dans l'un desquels il a introduit 
le portrait de Scot; à l'église de la Charité, qualre 
morceaux peints sur les murs ; h la cathédrale , 
un tableau de S. Antoine de Padoite, et deux au- 
tres sujets de sainteté ; sept autres à Sainle-Marie la 
Blanche , etc. 

A Cadix , chez les capucins , on voit le tableau d« 
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Sainte Catlserine, et une Conception au maître-atitel 
de Saint-Phitlippe de Néri. A Grenade, à Cordoue , 
à Madrid , il a encore orné quelques églises des 
productions de son pinceau. Ses dessins sont estrê- 
memenl rares. 
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Planche soixante-sixième, — - V Annonciation ; Tableau 
de la Galerie du Musée , par T Albane, 

Ce joli tableau,, dont les figures sont de petite pro* 
portion , est peint avec une grande douceur d'expres- 
sion et de coloris : Tefifet en est piquant; rien de 
plus gracieux que le groupe d'Anges que Ton aper- 
çoit dans la partie supérieure du tableau. 
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Flanche soixante^septième. — - Le petit S, Jean jouant avec 
son agneau ; Tableau de la Galerie du Musée , par 
Bernardino Luîni. 

Ce tableau , dont la figure est environ de grandeur 
naturelle , est rendu avec une grande finesse de des- 
sin et d'expression , et une certaine vigueur de coloris. 
Il rappelle sur-tout la manière de Léonard de Vinci , 
à laquelle Luini s'attacha spécialement. On a publié 
dans le sixième volume de ce Recueil , page 89 , une 
Sainte-Famille par le même artiste , avec le peu de 
détails liistoriques qu'on a pu se procurer sur sa vie 
et sur ses ouvrages. Ce sont les deux seuls tableaux 
de ce maître que le Musée possède. 
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Planche soixante - huitième. — - V Eucharistie ; BaS'^ 

relief , par M. Lecomte. 

Ce bas-relief > dont ,1e sujet est FEucharistîe, com- 
plète la suite des Sept Sacreinens par M. Lecomte. 
On y trouve le même sentiment de douceur et de 
naïveté qui caractérise ceux que nous avons pu- 
bliés dans les volumes précédens. Leur réunion ofire 
un ensemble dont toutes les parties sont parfaitement 
d'accord, et présentent sur -tout une grâce et une 
harmonie particulières dans les lignes de la compo- 
sition. 

C'est par méprise qu'en publiant le bas-relief de 
la Confirmation , tome XIV , page i^S , on l'a an- 
noncé comme le septième et dernier de cette suite , 
ce n'était que le sixième. 
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Planche soixante-neuvièTne. — Dieu égyptien ; Statue 
en albâtre dé la Galetie des Antiques, 

Celte statue , d'une proportion presque colossale , 
est un des ouvrages les plus précieux qui nous soient 
restés de l'art des égyptiens. C'est même la seule fi- 
gure en albâtre qui soit bien conservée. Elle est d'une 
haute antiquité, et, sous ce rapport, elle n'est pas 
moins intéressante que sous celui de la matière dont 
elle est formée. Rien de plus rare que les monumens 
égyptiens sculptés en albâtre. Celni-ci fut trouvé au 
commencement du siècle dernier , vers l'endroit où 
fut jadis le temple d'tsis , au Cliamp-de-Mars , à Rome , 
dans un terrain que l'on creusait pour poser les fon- 
deniens du collège romain des jésuites. Celte figure 
a long-temps orné la VÎUa- Albani. La partie supé- 
rieure a subi quelques réparations. Le siège est orné. 
de symboles hiéroglyphiques. 

Ce monument, dont la matière est fort belle et 
l'exécution très-soignée, réunit tous les caractères de 
la sculpture égyptienne. 

■■ Pour bien saisir le caractère du style égyptien 
" dans le dessin du nu , dit Winkelmann ( Histoire 
« de l'Art, liv. \" ^ chap. Il- ), il faut sur- tout exa- 
■r miner les extrémités, la tête, les mains et les pieds. 
u Les tètes égyptiennes ont les yeux plats et tirés 
" obliquement : ils ne sont point enfoncés comme on 
« les voit aux statues grecques , mais presque à fleur 
■ de tête, de sorte que l'os de l'œil , sur lequel les 
j sourcils sont indiqués par une saillie tranchante , 
I parait tout applali. Dans les fi^uies fe^-j'^'CveïTOai. ■. 
~ dont les formes ont quelque cVoae S "viàaX î.»a^ '»n_qve 
Butine jbeaulé idéale, on ne voit çaa (\«e.\^'& *sv»wa 



■ soient parvenus à donner de la grandeur à celli 

" partie du visage Les Égj'ptieus n'avaient pa 

" même l'idée de cea doux profils des têtes grecques 

u le contour du nea de leurs figures est comme dans 
f la nature commune. L'os de la joue est saillant, et 

■ Tortement indiqué; le menton est toujours rapetissé 

- et tiré ; tout cela donne à l'ovale du visage 
« d'imperfection et de mauvaise grâce. La section 

■ de la bouche ou la clôture des lèvres qui, dans Is 
" nature , du moins des Grecs et des Européens , des- 
B cend un peu vers les angles de la bouclie , se trouve 

■ tirée en haut chez les Égyptiens. La bouche de 
" figures est toujours lellement fermée , que les lèvreSi 

■ ne sont séparées que par une simple incision , taa- 
« dis que la plupart des divinités , chez les Grecs 

" ont les lèvres ouvertes La forme des mains 

11 chez les Égyptiens, est celle d'un homme qui ne' 
" les a pas mal faites naturellement, mais qui n'en 
« a pas pris soin , ou qui les a négligées. Les pieds 
H de ces peuples se distinguent de ceux des figures 
" gi-ecques , en ce qu'ils sont plus plats et plus larges, 

■ et que les orteils, qui sont tout applatis, et qui* 

- n'offrent pas plus d'articulalious que les doigts, 
« ont une faible diminution dans leur longueur. Le. 
" petit doigt du pied n'est pas non plus courbé ni' 
(■ ramassé en dedans comme aux pieds grecs., n 
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Planche soixante^ dixième , soixante-onzième^ soixante- 
douzième. — La Bataille de Constantin contre 
Maxence , par Lebrun. 

Cette immense t^omposition représente la vic- 
toire de Cpnstantin- le -Grand sur Maxence. Le sS 
octobre 3i2, Maxence, qui était sorti de Rome avec 
une armée de 170 mille combattans , fut oontraiut 
de donner la bataille. Il avait fait jeter un pont sur 
le Tibre , à Tendroit même où est aujourd*hui le 
Ponte-Mole; et l'avait fait construire de telle sorte , que 
Constantin venant à y passer, il y avait certaines 
machines disposées à s'ouvrir et à faire tomber dans 
Teau ceux qui seraient dessus , aussitôt qu'on eu lâ- 
cherait les ressorts ; mais ce piège qu'il avait tendu 
à son ennemi ne servit qu'à le précipiter lui-même; 
car Constantin ayant vigoureusement attaqué son 
armée , il la mit si fort en déroute, que Maxence-, 
contraint de se ye tirer parmi les fuyards , tomba 'du 
haut du pont dans le Tibre, et se noya, soit que la 
machine eût fait son effet, soit que le pont, étant 
trop chargé , se rompît de lui-même. Le corps de 
Maxence fut aussitôt retiré par les plongeurs , qui lui 
coupèrent la tête et la mirent au bout d'une pique, 

Ce sujet , composé par Lebrun ^ Tavait été antérieu- 
rement par Raphaël; mais la mort prématurée de ce 
grand peintre l'ayant empêché d'en faire le tableau, il 
fut exécuté par Jules-Romaîn, qui s'en acquitta avec 
un soin particulier , et avec tant de succès , que cet ou- 
vrage a servi depuis d'un excellent modèle à tous 
ceux qui ont voulu représenter de semblables sujets. Si 
Ton n'y remarque pas toute la pureté et toute la finesse 
qui distinguent le maître de Jules-Romain ., l!4V^^^ 
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^^^^P« mil peul-être plus de vivacité et d'énergie c{u' 

^^^B n'en pouvait alleudre de Rnphaël même. Ausiirplti»^ 

J^^^ celle belle fresque est unç des plus considérables 

r l'on puisse ciler pour la beauté et le mouvement deW 

F groupes, la grandeur et la correction du dessin, Ift; 

' variété et la fierté des expressions. 

I La composition de Lebrun sur le même sujet 

I eu à-peu-près le même sort que celle de Raphaël 
Lebrun n'en- a fait que le dessin, et s'il n'a pas étil 
exéciilé en peinture, un célèbre graveur, Gérai 
Audran, en a fait une estampe que l'on peut pli 

h eer au nombre des meilleures productions di 

' burin. On ne la sépare guère des superbes batailles 

II d'Alexandre, qu'il a gravées d'après le même maître. 
Lebrun en avait él& si satisfait , qu'il avouait que so«i 
tableaux avaient gagné entre les mains d'Audran, 
en avait dit autant à S. Leclerc, qui avait gravé 

|^Z_r ses dessins les Quatre Saisons et les Quatre Eléraens. 
IVous ne pouvions terminer plus heureusement ce 
volume que par une production capitale d'un des plus 
grands peintres de la France. Moins profond, moins 
sévère que le Poussin , moins naïf, moins pur que 
Lesueur , ÎI semble les balancer l'un et l'autre par 
la richesse de l'ordonnance, par la grandeur et la fé- 
condité de l'invention j et quoi qu'en disent quelques 
modernes qui cherchent vainement ik ravaler sa gloire, 
il tient seul , avec les deux peintres célèbres que 
nous venons de nommer, le premier rang dans notre 
Ecolt. 

Fin du Seizièm» et dernier Volume. 
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AVIS DE L'EDITEUR. 



Lj e seizième et dernier volume des Annales duMusé^ 
et de l'Ecole moderne des Beaux-Arts vient d'être ter- 
miné (i). La bienveillance avec laquelle le public a 
daigné accueillir cet ouvrage a excité la reconnaiss- 
sance et le zèle de l'éditeur. Conformément au vœu 
unanime des souscripteurs, il exécute le plan formé 
depuis long-temps d'un recueil supplémentaire , mais 
indépendant de l'ouvrage primitif j et dont chaque 
volume pourra être détaché de la collection générale , 
et néamoins former seul un recueil particulier. 

Il sera publié tous les deux ans , à l'époque de Pex- 

(i) £n y réunissant les quatre volumes du choix de Paysages 
et Tableaux de genre, gravds et ombrc^s en taille-douce, on a 
la collection entière. Elle offre l'état des richesses du Musée- 
Napoléon (*), depuis sa formation jusqu'à l'époque où les con- 
quêtes de la grande armée , en 1806 et 1807, ont considérablement 
augmenté cette magnifique galerie. Le nombre des morceaux nou- 
vellement conquis se monte à plus de cinq cents, dont les plus re- 
marquables formeront deux volumes trës-intéressans de tableaux , 
de statues et autres objets d'antiquité et de curiosité. Le premier 
de ces deux volumes de supplément paraîtra immédiatement après 
le Salon de i8o8.Les tableaux d'histoire et les morceaux de sculp- 
ture seront gravés au trait ; les ]j>aysages et tableaux de genre se- 
ront ombrés. 

{^) n faut en excepter qnelqnes taileaux d'un grand mérite , qn'il n'a pas 
ét^ possible de pubUer dans le corps de l'ouvrage, soit parce qu'ils 
n'étaient pas encore restaurés , soit a cause du dérangement du Musée , 
^ont les tableaux ne seront visibles qu'après l'acbèvement des travaux de la 
galerie , k laquelle on donne une nouvelle distributiow. 1«^^ V^Jâ^^vos. «otsàs^ 
seront insérés dans un seul volume , compUmtniawe dc% ^nna\»^ ^>». M>».u« 'i 
li* VEcale modirne des Beaua^^ni, 
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pojîtion a» salon au Louire.un volume conteDani , 
en 7Q plaurJies, le trait graré et l'explication de 
pièces choÏMe^ parmi le^ diverses produclïoas qui y 
aiirout été placées, et parmi celles qui , par leur na- 
ture ou par quelque circonstance particulière, o'au— 
relient pu faire partie de l'expositiot). 

Le prochain volume, mis au jour sous le titre de 
Saliirt di' 1808 ( et de même chacun de ceux qiiî se- 
ront publiés au commencement des expositions ) , se 
distribue en deux parties égales. La première, des- 
tinée à paraître à l'époque de l'ouverture du Salon, 
contient toutes les compositions en peinture ou sculp- 
ture que l'éditeur a pu faire dessiner el graver d'a- 
vance : la seconde partie , qui parait quelques semaines 
plus lard, doit contenir le Irait des ouvrages dont on 
n'aura pu se procurer le dessin qu'au Salon même, du- 
ra ut l'ex position. 

Mais avant de rendre compte , dans ce volume , 
des travaux des artistes vivans, l'éditeur a jugé con- 
venable de rappeler au souvenir dés amis des arts 
quelques-uns de ces hommes estimables qui ont 
ajouté , par leurs talens , à la gloire de notre école , et 
dont ta perte est encore récente. Ceux que nous cite- 
rons à la tète de cet ouvrage ont rempli honorable- 
ment' leur carrière; et sous les rapports moraux au- 
tant que sous les rapports de l'art , ils ont droit à 
notre estime et k nos regrets. 

La seconde partie du Salon de j8o8 sera terminée 
par l'énumération et l'examen succinct des ouvrages 
dont on D'aura pas inséré la gravure dans le volume. 
On; joindra la liste des ^fférens recueib relatifs aux 
arts, publiés depuis le dernier Salon, et l'indicatiou 
de la demeure des artistes les plus connus. 
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